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2      Alliance française

Chers lecteurs,
Notre rencontre en ce 

joli mois de mai de 2011 
s’est avérée particuliè-
rement riche en nou-
velles francophones des 
régions diff érentes de la 

Russie. Nous avons reçu beaucoup de 
témoignages sur les festivités consacrées 
à la journée internationale de la Franco-
phonie, le 20 mars, de la part de Komso-
molsk-sur-l’Amour, Vladivostok et Ous-
souriysk en Extrême-Orient,  Lipetsk de 

l’ouest du pays,  Magnitogorsk à l’Oural. 
La vie associative francophone bat son 
plein chez nous à Blagovechtchensk et 
dans toute la région Amourskaya et nous 
ne manquerons pas non plus de vous en 
faire part. Les futures professeurs de 
français de Khabarovsk partagent avec 
nous la joie de vivre pleinement avec le 
français à leur faculté!

Les regards croisés sur la franco-
phonie en Russie et la russophonie en 
France vous feront découvrir des his-
toires remarquables de nos langues 
dans nos deux pays.

Nous avons la chance de partager 
avec vous le succès des livres parus 

en Russie et en France. Leurs auteurs 
nous les présentent sous la tradition-
nelle rubrique littéraire. Nous appré-
cions beaucoup leur reconnaissance et 
confi ance à notre journal.

Un rendez-vous exceptionnel vous 
attend: le directeur de projets de l’en-
treprise Freyssinet, M. Pascal Martin-
Daguet, parlera de deux fameux ponts 
en construction à Vladivostok qui sont 
des ouvrages majeurs au plan mondial.

Et n’oubliez surtout pas de profi ter 
de petits jeux amusants à la page péda-
gogique!

Bonne lecture et à très bientôt à la 
rentrée 2011!

L’Exposition à Vladivostok:  Les Français et les Russes
pendant la première guerre mondiale

Nicolas Frappe
expert éducatif 
à l'AF Vladivostok

Le vernissage de l’exposition 
Les français et les russes pen-
dant la première guerre mon-
diale installé dans le Musée 
d’Etat Arseniev de Vladivostok 
a eu lieu le 15 avril 2011 en 
présence d’Eric Galliaerde, 
attaché de l’Air à la Mission 
militaire française à Moscou.

Cet événement culturel organisé 
par l’Alliance française de Vladivostok, 
l’Ambassade de France en Russie et 
avec le soutien de l’entreprise Freyssi-
net a eu un retentissement très positif 
à Vladivostok et en Extrême-Orient de 
la Russie. L’exposition qui compte 36 
photographies inédites vient des ar-
chives de l’ECPAD1 qui est un organisme 
du Ministère français de la Défense. 

Les photographies ont été regrou-
pées en 2 parties au sein du Musée 
d’Etat Arseniev de Vladivostok: d’une 
part, le corps expéditionnaire russe 
en France. Ils étaient 40 000 soldats 
russes à être venus en France envoyés 
par le Tsar Nicolas II afi n de soutenir 
l’armée française contre l’off ensive 
allemande. 8 000 soldats de la 1er bri-
gade sont partis de Vladivostok à bord 
de 5 navires. Ils ont navigué pendant 
70 jours avant de franchir le Canal de 
Suez et d’atteindre la ville de Marseille 

en avril 1916. Quelques mois plus tard, 
c’était la 3ème brigade d’infanterie qui 
partait d’Arkhangelsk afi n de rejoindre 
Brest après un voyage maritime de 15 
jours en passant par la mer du Nord. 

Dans sa seconde partie, l’exposition 
retrace l’histoire du corps expédition-
naire français en Russie et plus par-
ticulièrement en Sibérie. Sa mission 
était de soutenir l’armée blanche du 
Tsar Nicolas II suite au renversement 
politique par les bolchéviks en 1917. 
Alors que l’armée rouge progresse 
de l’ouest vers l’est de la Russie, des 
troupes françaises débarquent à Vladi-
vostok en Extrême-Orient de la Russie 
avec pour mission de sécuriser de la 
branche principale du transsibérien 
afi n de rapatrier les soldats français se 
trouvant en Sibérie. Au total, 1140 fran-
çais étaient en Sibérie jusqu’en 1919. 

Ces 36 clichés montrés pour la pre-
mière fois avaient été accompagnés 

par deux fi lms. L’un est composé 
d’une succession de photographies 
prises à Vladivostok en 1919 et l’autre, 
intitulé «de Moscou à Verdun» raconte 
l’odyssée du corps expéditionnaire 
russe parti de Russie jusque dans l’est 
de la France pour soutenir l’armée 
française face à la progression alle-
mande. L’idée centrale de cette mani-
festation cultuelle était non seulement 
de rappeler la fraternité qui a uni la 
France et la Russie pendant la Grande 
Guerre, mais aussi de rendre hom-
mage au corps expéditionnaire russe 
venu en France se battre aux côtés 
des soldats français et enfi n de mon-
trer des photographies inédites prises 
entre 1916 et 1919 en France, en Sibérie 
et à Vladivostok.

1 Etablissement de Communication 
et de Production Audiovisuelle de la 
Défense
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Festival de la chanson 
francophone à Blagovechtchensk

Evgeny Krasnov
Université pédagogique 
de Blagovechtchensk
 

Chaque année l’Association 
des enseignants de français 
de la région Amourskaya 
organise une magnifi que fête 
pour tous les étudiants de 
Blagovechtchensk - le Festival 
de la chanson francophone. 

Les préparatifs, comme tous les ans, 
sont l’objet d’un long travail ! Seuls ceux 
qui y ont été impliqués peuvent com-
prendre l’investissement que demande 
l’organisation de ce festival à nos profes-
seurs! Mais tout de même tout a été fait 
et le soir est venu...

Tout d’abord, ce qui a sauté aux yeux 
de tous, c’était le grand nombre de spec-
tateurs venus s’amuser et écouter la 
belle musique. L’ambiance nous a tous 
plongé, sans exception, dans le charme 
de la langue française. Tout était prêt, 
tout le monde attendait le début avec 
impatience.

Quand nos belles animatrices – An-
gélina Lobanova et Daria Dudchenko 
- sont arrivées sur scène, elles avaient 
l’air d’anges descendus du ciel pour 
nous entraîner dans l’atmosphère mélo-
dieuse des chansons françaises. Toutes 
de blanches vêtues, avec les ailes au 
dos, elles ont commencé.

Je ne pourrais pas parler dans cet 
article de tous les participants, mais 
tout de même je voudrais m’arrêter sur 
certains solos et duos.  Il faut dire que 

j’exprimerai mon point de vue person-
nel et comme on dit: «tant de personnes 
tant d’opinions». 

D’abord je voudrais présenter un 
groupe qui s’est distingué parmi les 
autres artistes. A mon grand regret, 
nous pouvons voir très rarement ce 
genre d’interprètes au festival de la 
chanson française. La plupart du public 
préfère ce qui est plus classique, les 
chansons lyriques. Mais évidemment, 
si une bande rock fait sa présentation , 
ça fait un tabac et reste dans la mémoire 
des spectateurs pour longtemps.  Ça fait 
déjà quelques années que cette troupe 
est née et elle porte un nom assez mys-
térieux et romantique en même temps 
– Amarant. Le soliste Alexey... m’a expli-
qué que ce nom venait du latin et signi-
fi e «une fl eur infl étrissable».  Cela veut 
dire sans doute, que le groupe espère 
une longe carrière musicale!

 Lors de ce festival cette bande n’a pas 
présenté ses propres compositions: les 
garçons ont accompagné une étudiante 
de notre faculté Snéjanna Nadtoka. Ils 
ont interprété une chanson de Mylène 
Farmer: «XXL». Je crois que cette chan-
son n’a laissé personne  indiff érent! 
C’était vraiment cool: le mélange d’une 
voix forte, la langue française et le rock.

J’ai aussi aimé le duo de deux étu-
diants de notre faculté Oleg Pustova-
lov et Youlia Chitsko. Ils ont beaucoup 
impressionné le public avec la chan-
son «Je t’aime... Moi, non plus!».  Il me 
semblait, à moi, qu’ils racontaient leur 
propre histoire d’amour! Ils ont pu ma-
rier une belle voix sensuelle féminine 
avec un ton charmeur d’homme...un ef-
fet incroyable! Après leur présentation 
je les ai interviewés et ils m’ont  appris 
une petite histoire de la création de ce 

duo. Oleg a demandé Youlia en ma-
riage. Malheureusement elle lui a refusé 
mais proposé de chanter cette chanson. 
Bien sûr ils plaisantaient mais, comme 
on dit, «dans chaque blague il y a un peu 
de blague».

Youlia Chitsko a aussi chanté en duo 
avec  Pavel Kiparidzé. Et ce duo a été le 
plus sentimental de la soirée. Il est as-
sez diffi  cile d’en parler parce que je ne 
peux pas trouver de mots convenables 
pour exprimer mes sensations. D’abord 
la chanson, elle-même, «Viens jusqu’à 
moi»,  était vraiment romantique! De 
plus les  voix des artistes faisaient battre 
nos cœurs en les remplissant de fortes 
émotions! Youlia et Pavel ont été très 
sincères avec nous. Ils nous ont parlé 
d’un vrai amour, je crois.

Le public a été très content du spec-
tacle. Irina et Veronika, étudiantes du 
département d’anglais disent qu’elles 
participent à cette fête de la chanson 
française tous les ans parce qu’elles 
sont très heureuses d’admirer le talent 
des étudiants de  notre université. Elles 
aiment les chansons françaises et bien 
sûr la langue mais elles ne l’apprennent 
pas. Elles sont venues aussi pour soute-
nir leurs amis participants.

Pour conclure, je veux ajouter encore 
une petite idée. Ce festival n’est pas seu-
lement une soirée où les uns chantent 
et les autres s’amusent, non. Ce festival 
nous donne la possibilité de nous plon-
ger dans l’atmosphère de la langue et 
de la culture françaises. J’y ai participé 
l’année dernière et vous savez, je suis 
vraiment désolé de ne pas avoir pu cette 
année. Ceux qui ont participé ou vu ce 
spectacle même une seule fois garde-
ront ces sentiments dans leur cœur pour 
toute leur vie, je vous en assure.
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Natalia Kucherenko
Présidente de l’AEFRA

Quel bilan peut-on faire 
de notre activité pour 
cette année scolaire?

J’ai le plaisir de vous faire savoir que 
cette année était bien chargée et inté-
ressante. Nos actions ont réuni tous les 
passionnés de la langue française et des 
cultures francophones de notre région. 
Suivant la tradition elles s’adressent en 
particulier aux enseignants de français, 
aux étudiants et aux écoliers.

Quant aux enseignants, ils ont pu 
participer à deux séminaires: la jour-
née pédagogique, organisée par le 
Conseil de l’Association au mois de 
novembre et la formation dans le cadre 
du projet «Développement durable». 

Les étudiants parleront eux-mêmes 
de leurs impressions sur les pages de 
ce numéro. Je tiens à présenter ici les 
concours organisés pour les élèves. 

Le concours principal du printemps 
c’est celui de la chanson et du théâtre. 
Il s’est tenu le 20 avril et comme l’an-
née dernière c’est l’école №5 de Blago-
vechtchensk qui l’a accueilli. Nous re-
mercions spécialement toute l’équipe 
et particulièrement Marina Léonido-
vna Semenova, professeur de français, 
pour l’excellente organisation de cette 
fête. Les spectateurs ont vu 18 manifes-
tations (4 pièces de théâtre et 14 chan-
sons). Les participants sont venus de 
diff érents coins de notre région (Belo-
gorsk, Svobodniy, Ouglégorsk, Mareviy 
et 4 écoles de Blago).

Le premier prix pour la meilleure 
mise en scène a été partagé entre 
deux écoles: «Le petit Nicolas» mis en 
scène par les acteurs de l’école №5 et 
«Cosette» jouée par la troupe de l’école 
№10. Le jury a trouvé très intéressant 
le spectacle musical «Le petit Chape-
ron rouge» (2ème prix, Ouglégorsk) et 
a été impressionné par les monologues 

assez longs du conte «Les quatre sai-
sons» (3ème prix, l’école №27).

Je voudrais faire des compliments 
aux chanteurs. Les nouveaux venus 
(les élèves de Belogorsk et de Svobod-
niy) sont montés sur «un piédestal».  
Il y a eu deux nominations: une pour 
les grands et une pour les petits. Anas-
tasia Vassilieva avec «Avé Maria» du 
spectacle «Notre Dame de Paris» (Belo-
gorsk) et Anton Nadtoka avec «Valse 
de Vienne» (Mareviy) ont chacun rem-
porté la victoire dans leur nomination. 
Il faut aussi mentionner Anastasia 
Zemlianskaya de Svobodniy qui inter-
prétait les chansons de Mylène Farmer 
et lui ressemblait beaucoup physique-
ment. Une vraie admiratrice de son 
idole.

Cette année plusieurs chansons ont 
été interprétées avec un accompagne-
ment de danseurs ou de petites mises 
en scène: «Avé Maria» de Lara Fabian, 
par Anastasia Pavlova, «Petit prince» 
par Dmitriy Brejnev, «Petite soeur» par 
Tourkina Maria, «Amies-ennemies» 
par Goloubeva Veronika et Valeria 
Chach avec «Ma philosophie». Il y en 

avait même qui chantaient et dansaient 
à la fois, ce sont les petits Julia Koukha-
renko, Arina Bourlakova, Julia Nossova 
(l’école №5), l’équipe de l’école №12 et 
Anastasia Larionova (l’école №10).

Une jeune fi lle belge Alexia Papadis 
faisait partie du jury de ce concours. La 
présence de francophones dans le jury 
rend le concours important et inou-
bliable pour les élèves et leurs profes-
seurs.

Les événements 
les plus marquants 

de l’année associative

Enfi n, un petit 
mot sur  les af-
fi ches publici-
taires dont le 
sujet était la 
promotion de 
l’enseignement 
du français. On 

a décidé d’exposer les affi  ches sur 
notre site associatif http://franco-
blago.wordpress.com où on peut 
trouver les informations utiles 
sur les événements régionaux et 
nationaux et être au courant de 
toutes nos activités.

Participants du concours de la chanson et du théâtre en français
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Elena Séyitmedova 
professeur de français 
à l’école 7 d’Ouglégorsk 

Le mois d’avril était riche 
en événements consacrés à 
la langue française: il y a eu 
en eff et le Concours régio-
nal de la langue française et 
le Concours de la chanson 
et du théâtre francophone, 
auquel nous avons pris part.

Nous avons obtenu  2-ème prix à 
ces concours. Tout  d’abord  il s’agis-
sait du premier prix attribué à Mas-

lovskiy Philippe au Concours de la 
langue française. Philippe fait ses 
études en 8ème classe et il est pas-
sionné par le français. Il rêve d’entrer 
à l’Université pédagogique à Blago 
et de devenir prof de français. Pour 
réaliser son rêve  il lit beaucoup en 
français, regarde des fi lms en version 
originale, visite des cours supplémen-
taires. Nos félicitations à Philippe et 
bonne chance!

Au Concours de la chanson et du 
théâtre francophone nous avons pré-
senté une interprétation du conte de 
Charles Perrault «Le Petit Chaperon 
rouge».  Notre interprétation a reçu 
le deuxième prix. Le travail prépa-
ratif nous a pris 2 mois: trouver et 
bien apprendre le texte, faire des 

costumes, choisir une bonne mu-
sique. Nous  répétions presque tous 
les jours et ce travail nous a beau-
coup unis. Nous sommes devenus de 
bons amis et le français nous y a bien 
aidé. Nous sommes heureux de par-
ticiper à tous les concours proposés 
par l’Association des professeurs du 
français de la région Amourskaya et 
de promouvoir le français et la fran-
cophonie!

Nous sommes élèves de la 
terminale de l’école № 5 de 
Blagovechtchensk. Nous 
apprenons le français de-
puis la classe de 6e comme 
seconde langue étrangère.

Apprendre le français pour nous, ce 
n’est pas qu’apprendre à parler, faire 
connaissance avec la grande culture 
de la France et des pays francophones, 
c’est aussi la possibilité de développer 
ses talents de comédiens, de chan-
teurs, c’est apprendre à produire.

Dès les premiers jours de cette an-
née scolaire, nous avons commencé à 
réfl échir au sujet de notre représenta-
tion théâtrale. Le but: faire une inter-
vention amusante, exclusive, créative 
et originale. Les jours passaient... au-
cune idée.

Un jour Marina Leonidovna nous a 
fait travailler en classe quelques épi-
sodes du fi lm «Le petit Nicolas». Les 
personnages du fi lm étaient si sympas 
et ridicules... On a trouvé! Nous avons 
commencé nos répétitions... avec, 

comme toujours, beaucoup de rires, 
beaucoup d’idées et beaucoup de pré-
textes pour énerver notre professeur.

Quand nous avons tourné les vidéos 
de nos répétitions, nous nous faisions 
beaucoup de plaisir, ainsi qu’à nos 
spectateurs. Imaginez, par exemple, 
notre prof grimacer, faire les mi-
miques et les gestes du Bouillon et de 
Rufus, et nous essayant de répéter ces 
grimaces...

Alors, nous sommes très contents 
de notre présentation! Nous nous 
croyons de bons comédiens. Merci 
aux organisateurs, pour cette chance 
de jouer en scène, de participer aux 
concours de chansons,et de travailler 
en équipe.

Dommage, que pour nous ce soit 
la dernière fois. Cette page de la vie 
scolaire restera pour toujours avec 
nous.

Nos victoires

Dommage, que pour nous 
ce soit la dernière fois…

«Le petit Nicolas» par les élèves de 11-ème de l’école 5 de Blagovechtchensk
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Freyssinet: la première 
entreprise française 
à Vladivostok

Nicolas Frappe
expert éducatif 
à l'AF Vladivostok

Dans le cadre de la conférence 
de la Coopération Econo-
mique Asie-Pacifi que (APEC) 
qui aura lieu à Vladivostok en 
septembre 2012, deux gigan-
tesques projets de construc-
tion de pont à haubans ont 
été entrepris à Vladivos-
tok depuis plus d’un an. 

Le premier pont relira les deux cô-
tés de la Corne d’Or et le second fera le 
lien entre une partie de la ville et l’île 
Roussky sur laquelle la nouvelle uni-
versité fédérale de Vladivostok est en 
cours de construction. Quelques en-
treprises travaillent sur ces chantiers 
dont l’entreprise française Freyssinet 
chargée de poser les haubans des deux 

ponts. Afi n de mieux connaître l’entre-
prise française qui vient de s’installer 
à Vladivostok et le travail qu’elle y 
fait, nous avons pu rencontrer Pascal 
Martin-Daguet, directeur de projets de 
l’entreprise Freyssinet à Vladivostok, 
afi n de lui poser quelques questions:

- Pouvez-vous nous présenter 
cette entreprise pour laquelle vous 
travaillez ? 

- Freyssinet est une entreprise fran-
çaise spécialisée dans les travaux de Gé-
nie Civil du domaine de la pré-contrainte, 
du haubanage, du levage lourd, de la 
réparation de structures et des joints de 
chaussée et appuis de ponts. 

- Avant d’arriver sur ces chan-
tiers à Vladivostok, sur quels autres 
projets de construction avez-vous 
pu travailler ?

 - J'ai travaillé exclusivement, et 
depuis 20 ans, à l'étranger sur de gros 
projets: tout d'abord en Chine pour la 
construction de la 1ère centrale nu-
cléaire chinoise à Shenzhen; ensuite à 
Hong Kong pour la construction d'un 
viaduc routier et ferroviaire condui-

sant au nouvel aéroport; ensuite à Is-
tanbul en Turquie pour la construction 
d'un stade olympique de 80000 place. 
Enfi n en Malaisie, la construction d'un 
petit pont à haubans, puis au rempla-
cement des haubans d'un pont sous 
trafi c (une première mondiale).

Chantier du pont Roussky
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Vladislava Sedykh
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk 

Les centres internationaux franco-
phones sont la plus ancienne action 
du Lions Club de France entièrement 
tournée  vers la jeunesse. Le Lions 
Club existe en France depuis 1948. Il 
réunit autour de principes moraux des 
hommes et des femmes prêts à aider 
les gens.

Chaque été les Lions Clubs en 
France ouvrent cinq centres différents 
qui accueillent des jeunes franco-
phones des pays différents.

Moi, j'ai passé un beau mois de 
juillet au Centre international fran-
cophone du patrimoine (CIFP). 
C'était vraiment magnifique ! Rencon-
trer des gens de toutes les nationalités 
était extraordinaire pour moi !

Après un week-end à Paris, notre 
groupe (composé d'une cinquantaine 
de personnes des 28 pays et de 4 conti-
nents ) a pris la route pour Strasbourg 
avec des haltes permettant la décou-
verte de plusieurs villes : Château-
Tierry, Epernay, Reims, Troyes, Bar-
sur-Aube, Verdun, Metz. Toutes ces 
villes ont leurs caractères particuliers 
et leur propre charme. Chaque famille 
nous a fait très bon accueil avec cha-
leur et cordialité, on se sentait comme 
les rois du monde.

Chaque jour a été bien rempli, nous 
avons visité beaucoup de   musées, 
de monuments historiques, de cathé-
drales et d’églises avec d’excellents 
guides. Parfois c'était difficile, il fal-
lait marcher beaucoup, écouter et 
discuter, mais malgré la fatigue c'était 
vraiment très intéressant et j'ai reçu 
une foule d'impressions. Il me semble 
qu’en un seul jour je vivais 3 jours et 
c'était vraiment formidable.

Tous les stagiaires ont eu   l'occa-
sion de participer aux cérémonies du 
14 juillet à Strasbourg en interprétant 
l'hymne. Nous avons regardé le défilé 
militaire et le feu d'artifice. C'était un 
des plus beaux jours de ma vie.

Après les trois semaines, la plu-
part des stagiaires est restée pour une 
semaine supplémentaire pour par-
tager la vie d'une famille française à 
Strasbourg. Je n'ai jamais vu une ville 
si belle et si calme ! Strasbourg a pris 
une partie de mon cœur et y reste pour 
toujours avec tous les stagiaires, les 
membres du Lions Club, l'équipe d'en-
cadrement et notre cher chauffeur, 
qui était toujours de bonne humeur 
et nous faisait mourir de rire tout le 
temps.

Richesse culturelle, découverte des 
autres cultures, langues étrangères… 
avec tout ça, j'ai vécu une expérience 
inoubliable.

En réalité, le stage a été une vraie 
leçon de vie avec le respect, le partage, 

l'amour et l'amitié ! Nous sommes de-
venus de bons amis. J'espère que ce 
n'est pas notre dernière rencontre.

Après mon séjour CIFP j'ai passé 
encore 3 jours à Paris. D’abord, j'étais 
un peu nerveuse parce que j'étais toute 
seule. Mais les Français sont vraiment 
très amicaux et cordiaux et je me suis 
sentie tout de suite à mon aise. Ce 
jour-là j'ai rencontré un joli peintre 
qui a voulu me dessiner. Il m'a montré 
le vrai Paris et il est devenu mon bon 
ami. On a visité ensemble Notre Dame 
de Paris, Beaubourg etc.

Je me souviens très souvent de ces 
moments de bonheur, de ce mois 
magnifique que je n'oublierai jamais. 
Alors, je veux dire que La France me 
manque beaucoup ! Et je suis très fière 
d'apprendre le français.

Maria Belyankina
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk

J’ai fait un stage au Centre Interna-
tional Francophone Culturel des Lions 
Clubs de France (CIFC) à la Baule.

Lions Clubs de France : 
une vraie richesse multiculturelle
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- Que pouvez-vous nous 
dire au sujet des deux ponts en 
construction ? 

- Ces deux ponts sont des ouvrages 
majeurs au plan mondial: le pont de 
l'île Roussky, avec une travée cen-
trale d'une portée de 1104m (plus de 
1km!) battra le pont chinois de Sutong 
(1088m) et sera le record du monde 
de portée pour un pont haubané. Ses 
pylônes culmineront à 325m, soit la 
hauteur de la tour Eiff el à Paris. Son 
"petit" frère, le pont de la Corne d'Or, 
avec une travée centrale d'une portée 
de 740m, fera aussi parties des plus 
longs ponts mondiaux. Ces deux très 
grands ponts, sont situés à 5 km l'un 
de l'autre. Le hauban le plus court 
sera de 97m et le plus long de 580m. 
A noter enfi n que les haubans du pont 
de l'île Roussky seront aux couleurs 
du drapeau Russe (blanc-bleu-rouge).

- En quoi consiste le travail de 
Freyssinet sur le deux projets de 
construction de pont à Vladivos-
tok?

- Le travail de Freyssinet consiste à 
fournir les matériaux de construction 
des haubans ainsi que l'équipement 
spécialisé de mise en place (en pro-
venance de France pour la majeure 
partie) et à entraîner et encadrer les 
équipes des entreprises (russes) qui 
construisent le pont. Freyssinet est 
aussi impliqué dans les calculs de 
résistance des haubans, ainsi que 
dans la conception et la fourniture du 
système d'instrumentation qui per-
mettra de s'assurer que l'ouvrage se 
comporte comme prévu lorsqu'il sera 
ouvert au trafi c.

- Ces deux chantiers à Vladivos-
tok sont-ils très diff érents de ceux 
sur lesquels vous avez déjà pu tra-
vailler ?

- Ces deux ponts sont beaucoup 
plus longs que ceux sur lesquels j'ai 
travaillé en Malaisie (185m et 225m de 
long). De plus, les matériaux utilisés 
sont prévus pour résister aux grands 
froids (-40 degrés), ce qui n'était pas le 
cas en Malaisie où la température est 
proche de 30 degrés toute l'année.

- La construction de ces deux 
ponts représente-t-elle un défi  pour 
l’entreprise Freyssinet ?

- Bien sûr, la construction de ponts 
de si grande portée oblige Freyssinet 
à adapter ses méthodes de pose de 
haubans traditionnelles et à conce-
voir des outils spéciaux ou plus per-

formants pour pouvoir travailler sur 
de très grandes longueurs et dans des 
conditions climatiques défavorables. 
De plus, de nombreuses ressources 
de l'entreprise sont mobilisées pour 
pouvoir réaliser ces deux ouvrages en 
même temps et dans un temps record.

- Ces deux projets de construc-
tion entraîneront-ils des change-
ments importants à Vladivostok 
? La ville sera-elle complètement 
transformée?

- Ces deux projets vont très certai-
nement modifi er la physionomie de 
Vladivostok car le pont de la Corne 
d'Or va permettre de relier deux par-
ties de la ville et le pont de l'île Roussky 
va non seulement permettre de déve-
lopper l'île mais aussi permettre de 
contourner la ville grâce à un boule-
vard périphérique.

- Ressentez-vous une pression 
particulière face à la conférence de 
l’APEC qui aura lieu à Vladivostok 
en septembre 2012 ?

- Bien entendu, toute notre entre-
prise est mobilisée pour relever ces 
deux défi s et faire en sorte que les 
deux ponts soient prêts pour la confé-
rence de l'APEC.

 - Suite à la construction de ces 
deux ponts envisagez-vous de 
continuer à travailler en Russie sur 
d’autres projets ?

- Freyssinet est la première entre-
prise Française à ouvrir un bureau 
permanent à Vladivostok avec comme 
but d'étendre son activité en Sibé-
rie centrale et orientale. Vous n'avez 
donc pas fi ni de voir des Français à 
Vladivostok!

Projet de construction du pont de la Corne d’Or
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Vladislava Sedykh
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk 

Les centres internationaux franco-
phones sont la plus ancienne action 
du Lions Club de France entièrement 
tournée  vers la jeunesse. Le Lions 
Club existe en France depuis 1948. Il 
réunit autour de principes moraux des 
hommes et des femmes prêts à aider 
les gens.

Chaque été les Lions Clubs en 
France ouvrent cinq centres différents 
qui accueillent des jeunes franco-
phones des pays différents.

Moi, j'ai passé un beau mois de 
juillet au Centre international fran-
cophone du patrimoine (CIFP). 
C'était vraiment magnifique ! Rencon-
trer des gens de toutes les nationalités 
était extraordinaire pour moi !

Après un week-end à Paris, notre 
groupe (composé d'une cinquantaine 
de personnes des 28 pays et de 4 conti-
nents ) a pris la route pour Strasbourg 
avec des haltes permettant la décou-
verte de plusieurs villes : Château-
Tierry, Epernay, Reims, Troyes, Bar-
sur-Aube, Verdun, Metz. Toutes ces 
villes ont leurs caractères particuliers 
et leur propre charme. Chaque famille 
nous a fait très bon accueil avec cha-
leur et cordialité, on se sentait comme 
les rois du monde.

Chaque jour a été bien rempli, nous 
avons visité beaucoup de   musées, 
de monuments historiques, de cathé-
drales et d’églises avec d’excellents 
guides. Parfois c'était difficile, il fal-
lait marcher beaucoup, écouter et 
discuter, mais malgré la fatigue c'était 
vraiment très intéressant et j'ai reçu 
une foule d'impressions. Il me semble 
qu’en un seul jour je vivais 3 jours et 
c'était vraiment formidable.

Tous les stagiaires ont eu   l'occa-
sion de participer aux cérémonies du 
14 juillet à Strasbourg en interprétant 
l'hymne. Nous avons regardé le défilé 
militaire et le feu d'artifice. C'était un 
des plus beaux jours de ma vie.

Après les trois semaines, la plu-
part des stagiaires est restée pour une 
semaine supplémentaire pour par-
tager la vie d'une famille française à 
Strasbourg. Je n'ai jamais vu une ville 
si belle et si calme ! Strasbourg a pris 
une partie de mon cœur et y reste pour 
toujours avec tous les stagiaires, les 
membres du Lions Club, l'équipe d'en-
cadrement et notre cher chauffeur, 
qui était toujours de bonne humeur 
et nous faisait mourir de rire tout le 
temps.

Richesse culturelle, découverte des 
autres cultures, langues étrangères… 
avec tout ça, j'ai vécu une expérience 
inoubliable.

En réalité, le stage a été une vraie 
leçon de vie avec le respect, le partage, 

l'amour et l'amitié ! Nous sommes de-
venus de bons amis. J'espère que ce 
n'est pas notre dernière rencontre.

Après mon séjour CIFP j'ai passé 
encore 3 jours à Paris. D’abord, j'étais 
un peu nerveuse parce que j'étais toute 
seule. Mais les Français sont vraiment 
très amicaux et cordiaux et je me suis 
sentie tout de suite à mon aise. Ce 
jour-là j'ai rencontré un joli peintre 
qui a voulu me dessiner. Il m'a montré 
le vrai Paris et il est devenu mon bon 
ami. On a visité ensemble Notre Dame 
de Paris, Beaubourg etc.

Je me souviens très souvent de ces 
moments de bonheur, de ce mois 
magnifique que je n'oublierai jamais. 
Alors, je veux dire que La France me 
manque beaucoup ! Et je suis très fière 
d'apprendre le français.

Maria Belyankina
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk

J’ai fait un stage au Centre Interna-
tional Francophone Culturel des Lions 
Clubs de France (CIFC) à la Baule.

Lions Clubs de France : 
une vraie richesse multiculturelle
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Olga Kukharenko
enseignante
à l’Université pédagogique 
de Blagovechtchensk

8 heures du matin, le 16 avril. 
Après une nuit passée dans une 
drôle d'atmosphère artistique 
au bar à musique Peoples, 
je sors ahurie de son obscu-
rité singulière en souriant au 
soleil printanier éblouissant!

Deuxième Concert 3i (Inter-Arts, 
Interactif International)!

S'associer de nouveau à cet évène-
ment international était pour nous une 
occasion particulière d'organiser une 
fête des Arts exceptionnelle à Blago-
vechtchensk! Le concepteur du Concert 
3i en France, M. Abdou Oudjedi, nous a 
invités de nouveau à y participer. L'idée 
du projet est très originale: par l’usage 
des technologies modernes, surmonter 
les contraintes des frontières et des dis-
tances pour réunir plusieurs artistes de 
pays diff érents au moment de la créa-
tion de leurs oeuvres d'art! Le concert 
de musique de Richard Comte et Vin-
cent Mondy à Limoges devait inspirer 
des plasticiens de Colombie, Russie, 
Lituanie, Chine et Grèce, chacun se 
trouvant dans sa ville et son pays. Le 

public de Limoges pouvait, grâce à la 
web caméra et la connexion Skype, 
tout à la fois apprécier le concert musi-
cal et découvrir en direct les créations 
d’artistes de diff érents pays et de dif-
férentes cultures. Bref, une nouvelle 
fois la rencontre promettait un partage 
artistique hors du commun!

On a commencé à se préparer bien 
d'avance, tellement la réussite du pre-
mier concert nous a motivés! Tatiana 
Yadykina, la jeune peintre de Blago-
vechtchensk, a été invitée à représen-
ter la Russie dans ce projet. Les jeunes 
amateurs de performances originales 
de Blagovechtchensk, en grande par-
tie des étudiants de l'Université péda-
gogique, réservaient par avance leurs 
places dans le bar à musique Peoples, 
où le concert devait avoir lieu. L'heure 
de début du concert était aussi excep-
tionnelle: 4h30 du matin. Evidemment! 
On devait tous se renconter à la même 
heure, à 20h30 françaises. À 3h30, nos 
jeunes artistes francophones ont com-
mencé à accueillir le public avec des 
chansons en français de styles divers 
allant de l'art lyrique au rock.

Le moindre détail dans l'organisa-
tion technique et logistique avait été 
prévu. Et, vers 4h30, on a commencé 
à réaliser que l'impossible était tout à 
fait possible, parce que la meilleure 
connexion internet à Blagovetchensk 
prévue pour cette occasion n'a pas 
voulu "exceptionnellement" montrer 

ses meilleures qualités au début du 
concert... Le temps de trouver une so-
lution au problème surgi si soudaine-
ment, le public de Blagovechtchensk, 
à son grand regret, a manqué les pre-
mières minutes de concert de Richard 
Mondy et Vincent Compte. Notre "re-
tour" au  concert de Limoges a été ac-
cueilli par les applaudissements joyeux 
de nos spectateurs désireux de jouir 
pleinement du spectacle promis par le 
programme. À partir de ce moment-là 
plus rien ne s'opposait à la réalisation 
de la performance. Et nous avons tous 
assisté aux moments magiques: nous 
observions l'apparition - touche par 
touche, trait par trait - des œuvres ar-
tistiques aux quatre coins du monde! 
C'était fantastique! 

Le concert terminé, les tableaux 
achevés, lors de l'entracte Tatiana a 
demandé aux spectateurs de donner 
un nom à son tableau. Et ils n'ont pas 
manqué à leur tour de s'exprimer artis-
tiquement: "Éblouie dans la nuit", "Frô-
lement", "Tatiana", "Michael Jackson en 
open-air", "Incendie"...

L'échange par skype avec les artistes 
et le public de Limoges fut un moment 
émouvant. Tatiana a écouté avec inté-
rêt les impressions des musiciens sur 
son tableau. Elle a eu encore un nou-
veau nom pour sa peinture de la part 
de Richard Compte. Il l'a appelé d'un 
terme musical "Mélismes". Certains 
étudiants ont été un peu déçus de ne 
pas avoir l'occasion de saluer person-
nellement la France dans des langues 
diff érentes, alors que c'est ce qu'ils se 
préparaient à faire.

Le concert fi ni, les derniers fi ls du 
système technique débranchés, j'ai 
reçu un appel téléphonique de la part 
des collègues chinois, de la ville de Hei-
he, de l'autre rive de l'Amour. Ils expri-
maient leur joie d'avoir pu participer à 
ce projet et ils me remerciaient chaleu-
reusement de les y avoir invités.

Les remerciements sincères pour 
la magnifi que soirée de la part de mes 
étudiants, leurs regards enthousiastes 
et enchantés complétaient mes sen-
sations fortes. A 8 heures du matin, le 
lendemain: aucune fatigue, seulement 
l'émotion drôlement bizarre, inexpri-
mable en paroles, et une forte envie 
de revivre encore une fois une pareille 
nuit artistique et magique.

Ils se parlent d’Arts...

Tatiana Yadykina s’exprime sur sa toile
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Les centres internationaux franco-
phones sont la plus ancienne action 
du Lions Club de France entièrement 
tournée  vers la jeunesse. Le Lions 
Club existe en France depuis 1948. Il 
réunit autour de principes moraux des 
hommes et des femmes prêts à aider 
les gens.

Chaque été les Lions Clubs en 
France ouvrent cinq centres différents 
qui accueillent des jeunes franco-
phones des pays différents.
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juillet au Centre international fran-
cophone du patrimoine (CIFP). 
C'était vraiment magnifique ! Rencon-
trer des gens de toutes les nationalités 
était extraordinaire pour moi !

Après un week-end à Paris, notre 
groupe (composé d'une cinquantaine 
de personnes des 28 pays et de 4 conti-
nents ) a pris la route pour Strasbourg 
avec des haltes permettant la décou-
verte de plusieurs villes : Château-
Tierry, Epernay, Reims, Troyes, Bar-
sur-Aube, Verdun, Metz. Toutes ces 
villes ont leurs caractères particuliers 
et leur propre charme. Chaque famille 
nous a fait très bon accueil avec cha-
leur et cordialité, on se sentait comme 
les rois du monde.

Chaque jour a été bien rempli, nous 
avons visité beaucoup de   musées, 
de monuments historiques, de cathé-
drales et d’églises avec d’excellents 
guides. Parfois c'était difficile, il fal-
lait marcher beaucoup, écouter et 
discuter, mais malgré la fatigue c'était 
vraiment très intéressant et j'ai reçu 
une foule d'impressions. Il me semble 
qu’en un seul jour je vivais 3 jours et 
c'était vraiment formidable.

Tous les stagiaires ont eu   l'occa-
sion de participer aux cérémonies du 
14 juillet à Strasbourg en interprétant 
l'hymne. Nous avons regardé le défilé 
militaire et le feu d'artifice. C'était un 
des plus beaux jours de ma vie.

Après les trois semaines, la plu-
part des stagiaires est restée pour une 
semaine supplémentaire pour par-
tager la vie d'une famille française à 
Strasbourg. Je n'ai jamais vu une ville 
si belle et si calme ! Strasbourg a pris 
une partie de mon cœur et y reste pour 
toujours avec tous les stagiaires, les 
membres du Lions Club, l'équipe d'en-
cadrement et notre cher chauffeur, 
qui était toujours de bonne humeur 
et nous faisait mourir de rire tout le 
temps.

Richesse culturelle, découverte des 
autres cultures, langues étrangères… 
avec tout ça, j'ai vécu une expérience 
inoubliable.

En réalité, le stage a été une vraie 
leçon de vie avec le respect, le partage, 

l'amour et l'amitié ! Nous sommes de-
venus de bons amis. J'espère que ce 
n'est pas notre dernière rencontre.

Après mon séjour CIFP j'ai passé 
encore 3 jours à Paris. D’abord, j'étais 
un peu nerveuse parce que j'étais toute 
seule. Mais les Français sont vraiment 
très amicaux et cordiaux et je me suis 
sentie tout de suite à mon aise. Ce 
jour-là j'ai rencontré un joli peintre 
qui a voulu me dessiner. Il m'a montré 
le vrai Paris et il est devenu mon bon 
ami. On a visité ensemble Notre Dame 
de Paris, Beaubourg etc.

Je me souviens très souvent de ces 
moments de bonheur, de ce mois 
magnifique que je n'oublierai jamais. 
Alors, je veux dire que La France me 
manque beaucoup ! Et je suis très fière 
d'apprendre le français.

Maria Belyankina
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk

J’ai fait un stage au Centre Interna-
tional Francophone Culturel des Lions 
Clubs de France (CIFC) à la Baule.
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Tatiana Yadykina, 
peintre: Qu’est-ce que 
j’ai ressenti au moment 
du concert? Cosmos, soli-
tude, musique, infi ni … des 

mots... Vous savez, je parle avec un 
pinceau. En peignant, je dis beaucoup 
de choses et rien en même temps. Ce 
que je dis, moi, s’avère imperceptible 
à l’autre, parce que chacun voit dans 
un tableau son image, à lui. La pein-
ture fait naître dans l’esprit humain 
diverses images et sensations. C’est 
pourquoi j’accepte tous les noms don-
nés par le public à mon tableau né 
cette nuit-là. Chacun a ses raisons.

Aleksey Otchkalov, 
peintre: «Moi, j’ai déjà 
vu ce concert l’année der-
nière. Tatiana est mon 
amie, et ma collègue dans 

un atelier d’aérographie. Je suis venu 
pour la soutenir et voir le spectacle. Il 
me semble qu’au début elle avait une 
autre idée de tableau. Mais en pei-
gnant elle a changé de style, de la pein-
ture fugurative à la peinture formelle. 
Elle a décidé de peindre son tableau à 
base de tâches de couleur, ce qu’elle a 
réussi à mon avis. Par contre, je crois 
que ce n’est pas important qui a peint 
quoi et comment pendant ce concert, 
ce n’est pas une compétition. Cette 
performance est très bien, elle est 
particulière, bizarre, c’est pourquoi 
elle est intéressante. Nous sommes 
tous diff érents, nous parlons des lan-
gues diff érentes mais nous faisons des 
choses ensemble et partageons nos 
impressions. Très belle rencontre in-
ternationale!

Egor Stepanov, étu-
diant: Le concert com-
mençait à 3h30 du matin 
et il m’ a été très diffi  cile 
de me réveiller et d’aller 

le voir. Mais fi nalement je n’ai pas 
regretté d’être venu! D’abord, nos 
étudiantes chanteuses nous ont ré-
jouis de leurs belles voix. Et après 
nous avons écouté le concert de deux 
musiciens de Limoges. C’était bien 
intéressant d’écouter la musique ve-
nant de France en voyant en même 
temps notre peintre créer sa toile 
mystérieuse... Je sentais une émotion 
incroyable, en comprenant que notre 
ville présentait la Russie à ce concert 
international et que nous en étions les 
témoins. Il me semble que je n’oublie-
rai jamais les impressions de cet évè-
nement intéressant!

Natalia Romanchenko, 
étudiante: A une heure du 
matin mon réveil sonne. Il 
me faut me coiff er, me ma-
quiller, m’habiller et sor-

tir... Je suis folle dites-vous? Mais non! Il 
y a tout simplement le concert «3i» qui 
commence très bientôt et  je ne peux 
pas manquer cet événement.

À 3h du matin on est déjà sur place. 
Les organisateurs, les étudiants de 
notre université sont là aussi et à mon 
grand étonnement il y a beaucoup de 
gens qui ne sont pas concernés par 
le français! Mais oui, évidemment, ce 
n’est pas tous les jours que des artistes 
de pays diff érents peignent en même 
temps chacun dans son pays, inspirés 
par la musique jouée par des musi-
ciens français à l’autre bout du monde.

Le concert commence avec un peu 
de retard à cause des problèmes de 
connexion, mais notre peintre Tatia-
na réussit bien son tableau. Je crois 
qu’elle a dessiné elle-même. La nuit 
et la musique l’ont bien inspirée. 
Pour cette raison, nous avons pensé 
intituler son tableau «Eblouie par la 
nuit».

À 8h du matin tout est fi ni. Tout le 
monde est fatigué mais satisfait. Bravo, 
Olga Nikolaevna! Ça s’est super bien 
passé !

Anastasia Kolesniko-
va, ancienne étudiante: 
Cette performance artis-
tique a été pour nous une 
occasion de plonger dans 

l’atmosphère de l’art, de la beauté 
et de la musique française. Franche-
ment, je ne suis pas forte en peinture, 
mais j’étais très impressionnée par 
la manière dont la même musique 
pouvait infl uencer diff érents artistes 
de diff érentes nationalités, et c’était 
bien intéressant de voir les émotions 
et les pensées qu’ils ont exprimées 
sur leurs toiles. Il y avait des public 
diff érent: francophones et non franco-
phones, leurs amis, des amateurs de 
musique et de peinture. Tous étaient 
là, tous avaient le cœur ouvert, tous 
ont apprécié cette belle soirée! Et je 
suis sûre que chacun a profi té de cette 
performance à son goût: la musique, 
la peinture, une bonne occasion de 
revoir ses amis. Un grand merci à 
ceux qui organisent ces soirées dans 
notre petite ville qui est très loin de la 
France, France qui en même temps est 
si proche pour nous! Merci!
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Tierry, Epernay, Reims, Troyes, Bar-
sur-Aube, Verdun, Metz. Toutes ces 
villes ont leurs caractères particuliers 
et leur propre charme. Chaque famille 
nous a fait très bon accueil avec cha-
leur et cordialité, on se sentait comme 
les rois du monde.

Chaque jour a été bien rempli, nous 
avons visité beaucoup de   musées, 
de monuments historiques, de cathé-
drales et d’églises avec d’excellents 
guides. Parfois c'était difficile, il fal-
lait marcher beaucoup, écouter et 
discuter, mais malgré la fatigue c'était 
vraiment très intéressant et j'ai reçu 
une foule d'impressions. Il me semble 
qu’en un seul jour je vivais 3 jours et 
c'était vraiment formidable.

Tous les stagiaires ont eu   l'occa-
sion de participer aux cérémonies du 
14 juillet à Strasbourg en interprétant 
l'hymne. Nous avons regardé le défilé 
militaire et le feu d'artifice. C'était un 
des plus beaux jours de ma vie.

Après les trois semaines, la plu-
part des stagiaires est restée pour une 
semaine supplémentaire pour par-
tager la vie d'une famille française à 
Strasbourg. Je n'ai jamais vu une ville 
si belle et si calme ! Strasbourg a pris 
une partie de mon cœur et y reste pour 
toujours avec tous les stagiaires, les 
membres du Lions Club, l'équipe d'en-
cadrement et notre cher chauffeur, 
qui était toujours de bonne humeur 
et nous faisait mourir de rire tout le 
temps.

Richesse culturelle, découverte des 
autres cultures, langues étrangères… 
avec tout ça, j'ai vécu une expérience 
inoubliable.

En réalité, le stage a été une vraie 
leçon de vie avec le respect, le partage, 

l'amour et l'amitié ! Nous sommes de-
venus de bons amis. J'espère que ce 
n'est pas notre dernière rencontre.

Après mon séjour CIFP j'ai passé 
encore 3 jours à Paris. D’abord, j'étais 
un peu nerveuse parce que j'étais toute 
seule. Mais les Français sont vraiment 
très amicaux et cordiaux et je me suis 
sentie tout de suite à mon aise. Ce 
jour-là j'ai rencontré un joli peintre 
qui a voulu me dessiner. Il m'a montré 
le vrai Paris et il est devenu mon bon 
ami. On a visité ensemble Notre Dame 
de Paris, Beaubourg etc.

Je me souviens très souvent de ces 
moments de bonheur, de ce mois 
magnifique que je n'oublierai jamais. 
Alors, je veux dire que La France me 
manque beaucoup ! Et je suis très fière 
d'apprendre le français.

Maria Belyankina
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk

J’ai fait un stage au Centre Interna-
tional Francophone Culturel des Lions 
Clubs de France (CIFC) à la Baule.

Lions Clubs de France : 
une vraie richesse multiculturelle

G
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Notre Printemps porte 
la jupe verte!

Irina Vasilkova
enseignante à l’Université 
pédagogique et des sciences 
humaines de Komsomolsk-
sur-Amour

Polina Kuznetsova,
étudiante à l’Université 
pédagogique et des sciences 
humaines de Komsomolsk-
sur-Amour

L’arrivée du printemps 
dans l’Université péda-
gogique et des sciences 
humaines de Komsomolsk-
sur-Amour est grandiose!

 Toutes et tous se sont plongés dans 
l’atmosphère des sourires et du bon-
heur. Et tout cela grâce à la semaine 
des langues étrangères qui se déroule 
chaque année dans notre département 
des langues étrangères de l’Institut des 
lettres.

Toutes les étudiantes (il n’y a 
presque pas d’étudiants dans notre 
bâtiment de la couleur rose) dansent 
aux sons de la musique chinoise, ils ad-
mirent les contes coréens et rient aux 
larmes à l’improvisation des scènes en 
allemand. Certainement, pour nous, 
la culture française est plus largement 
représentée. 

Chaque année on apprend des faits 
inconnus de ce pays-enchanteur. Et 
chaque année les étudiants prennent 
part à des concours diff é-
rents et «gagnent» beaucoup 
de bonbons et d’autres petits 
cadeaux. Par exemple c’est 
toujours intéressant d’ap-
prendre combien de sortes 
de champagne existent en 
France, comment il faut man-
ger de grenouilles et combien 
ça coute. 

Les étudiants qui ap-
prennent la langue française 
se produisent aux conférences 
estudiantines qui sont consa-
crées à l’histoire, la civilisation 
et la culture françaises. Cette 

année on a beaucoup appris sur des ca-
barets de France connus internationa-
lement. On a senti l’excellent goût du 
vin pendant la projection du fi lm sur 
les boissons d’élite. Nous nous sommes 
rappelés  comment nous avions célébré 
le Millenium  de 2000 quand on nous 
a projeté des fragments du concert du 
célèbre Jean Michel Jarre, fondateur de 
la musique électronique. Et, on ne se 
lasse jamais de «monter» à la Tour Eif-
fel et de voir Notre Dame de Paris sur-
tout pour ceux qui viennent de com-
mencer leurs études en français. 

Dans notre faculté des lettres, un 
groupe d’étudiants-volontaires a orga-
nisé un ciné-club dont le nom est «Les 
soeurs Lumières». Il nous off re la pos-
sibilité de voir du cinema conceptuel. 
On peut y voir et revoir les cadres les 
plus impressionnants de fi lms fantas-
tiques tels que «Les amours imagi-
naires», «Amelie», «Jeux d’enfants» et 
«Paris, je t’aime».

Chaque printemps nous organisons 
de petites représentations théâtrales 
où on peut jouer tel ou tel rôle en fran-
çais et d’année en année le nombre de 
participants désirant y prendre part 
augmente. L’année dernière nous 
avons mis en scène le conte «Les trois 
petits cochons de glamour». 

Cette année-là, c’était le conte russe 
«Le grand navet» qui était parfaitement 
transformé à la manière française. Il y 
a eu le Printemps qui est venu dans ce 
conte en  jupe verte. Ce Printemps est 
représenté par une jeune fi lle et elle ap-
porte du soleil sous forme d’un ballon 
jaune. Le Printemps aide le grand père 
à faire germer le navet. Mais elle s’est 
dépêchée d’aller à un rendez-vous, elle 
n’avait pas le temps d’aider à tirer ce 
navet. Le grand père ne pouvait pas 
tirer le navet lui-même car ce légume 
était très capricieux. C’est pourquoi 
le grand-père (dont le rôle était joué 
par notre étudiant bien connu Mikhail 

Bronnikov) appelle la grand-
mère assez indiff érente. Puis la 
grand mère appelle leur petite 
fi lle charmante, qui appelle 
à son tour Armand, le grand 
chien blanc et enfi n le chat 
désinvolte mais miaulant mys-
térieusement. Le grand-père, 
épuisé, décide d'appeler une 
souris très forte. Le conte fi nit 
comme tous les bons contes...

Ces instants inoubliables de 
la culture française sont termi-
nés pour le moment. Mais la 
culture elle-même n’a pas de 
fi n. Elle est éternelle.

«Trois petits cochons de glamour»

«Tirons le navet ensemble!»
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La semaine de la francophonie 
à Oussouriysk

Irina Mikheeva
Enseignante à l’école 
pédagogique de l’Université 
fédérale d’Extrême-Orient

La semaine de la Francopho-
nie à Oussourisk s’est dérou-
lée autour du 20 mars. Pour 
nous, la fête a même com-
mencé avant la date offi  cielle.

Le concours de chanson française 
organisé par l’Alliance Française de 
Vladivostok a eu lieu le 19 mars. Notre 
étudiante de troisième année Olga 
Chouroukhina a gagné ce concours et 
comme gagnante elle pourra profi ter 
d’un séjour inoubliable en France! Un 
jury bien compétent a décerné le pre-
mier prix à cette jeune fi lle qui possède 
une voix irrésistible ainsi qu’un fort 
charisme et une bonne prononciation 
française. C’est encore plus étonnant 
quand on sait qu’Olga n’apprend le 
français que depuis 7 mois. Franche-
ment bravo!

Le programme de la semaine de la 
Francophonie comprenait plusieurs 
manifestations et concours: concours 
de traduction poétique, concours 
de récitation de poésie, concours de 
journaux muraux, concours gastrono-
mique, concours de la chanson fran-
cophone, club théâtre francophone et 
ciné-club.

 Dans le cadre de la semaine de la 
Francophonie on a organisé la pro-
jection de fi lms français récents et 
remarquables: «Les Choristes» (2004), 
«Ensemble, c'est tout» (2007), «Entre 
les murs» (Palme d’Or au Festival de 
Cannes 2008). Après la projection de 
chaque fi lm, les amateurs de cinéma 

on eu la possibilité de participer à des 
discussions et de partager leurs émo-
tions. 

Le 24 mars, une grande salle a réuni 
tous les francophones, francophiles 
et francomaniaques de notre Univer-
sité pour off rir au public une repré-
sentation féerique de leurs talents 
d’acteurs, de chanteurs, de poètes, de 
gastronomes ou tout simplement pour 
partager leur jeunesse, la joie de vivre 
et d’apprendre le français.

Les amateurs de chanson franco-
phone y ont présenté leurs talents. 
On a eu le plaisir d’écouter les chan-
sons françaises contemporaines et 
traditionnelles: «La Marseillaise», 
«Il était un petit navire», «Je me sou-
viens» (Lara Fabian), «Manchester et 
Liverpool» (Marie Laforêt), «Voyage, 
Voyage» (Desireless), «Demande au 
soleil» (Garou), «Je veux» (Zaz), «Les 
sans-papiers» (Notre-Dame de Paris). 
C’était un vrai plaisir pour l’oreille et 
pour le coeur!

Chaque groupe a présenté son mini-
spectacle. Parmi les plus belles pièces 
jouées on peut nommer «Une que-
relle», «Chez le dentiste», «Policier et 
mademoiselle», «A l’école française», 
«La parure» d’après Guy de Maupas-
sant, «Cosette» d’après Victor Hugo.

Les étudiants de la 3-ème, la 4-ème 
et la 5-ème années ont récité des poé-
sies en français. En plus on a organisé 
un concours de traduction poétique 
parmi les étudiants de chaque année. 
C’était très émouvant de lire les tra-
ductions talentueuses des poèmes de 
Jacques Prévert et de Paul Verlaine.

Enfi n on a préparé et animé l’ate-
lier consacré à la cuisine française. Les 
étudiants ont fait un voyage gastrono-
mique au pays des gourmets. Chacun 
a eu la possibilité de déguster et appré-
cier le fameux fromage Camembert et 
le Nougat de Montélimar. Plusieurs 
étudiants ont préparé des plats fran-
çais traditionnels (Quiche Lorainne, 
Croque-monsieur, Mille-feuille, Fruits 
de mer, Condé de bananes, Gâteau 
poire-chocolat, Biscuits apéritifs pour 
la bière).

Les spectateurs et le jury ont beau-
coup apprécié les spectacles, les chan-
sons, les poésies, les journaux muraux 
et les plats et ont été si touchés par le 
choix des gagnants qui est devenu bien 
compliqué. Une ambiance très chaleu-
reuse et l’enthousiasme des jeunes 
francophones et des organisateurs ont 
rendu ce concert très amical et tout 
à fait inoubliable. Bravo à tous et à la 
prochaine!

3-ème année avec la chanson «Il était un petit navire»
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Elena Smirnova 
responsable du centre 
de ressources en français 
Université d’État 
de Magnitogorsk

Dans le cadre de la Journée Interna-
tionale de la Francophonie (20 mars) 
partout en Russie on offre un vaste 
programme de manifestations liées 
soit au français soit à la France.

Le département de français et le centre 
de ressources en français de l’Univer-
sité d’Etat de Magnitogorsk ne reste pas 
à l’écart de cet événement important. 
Comme chaque année nous avons organisé 
des manifestations de toute sorte, pendant 
une semaine, destinées à tous les franco-
phones et à tous les francophiles de Magni-
togorsk. 

Du 21 au 28 mars 2011 la langue fran-
çaise était à l’honneur. Cette année la 
semaine était intitulée «Sous le ciel de la 
Francophonie». Le 21 mars on l’a inaugu-
rée par la présentation générale de la Fran-
cophonie puis il y a eu un projet intellectuel 
«Francophonie en mots croisés». Par la 
suite des événements pour tous les niveaux 
et pour tous les goûts ont eu lieu: concours 
«Le patrimoine de la culture française», jeu 
quiz «France aux visages», cinéclub avec le 

film «Journée de la jupe (2009)» et avec la 
comédie musicale «Agathe Cléry» (2008), 
concours des traductions «Plumes d’or».

La manifestation finale qui a uni les 
élèves et les étudiants, les professeurs du 
secondaire et ceux de l’Université était le 
festival de la chanson française «Choeur 
des coeurs». Ce jour-là la chanson fran-
çaise régnait. Les participants étaient bien 
nombreux dans chaque catégorie (enfants, 
adolescents, étudiants). En comparant avec 
l’année 2010 le nombre de participants 

2011 a connu une nette progression, le fes-
tival devient de plus en plus populaire dans 
notre ville.

Lors du festival les participants ont pré-
senté des chansons de styles musicaux tout 
à fait différents: rock, pop, rap etc.

Le jury était bien surpris par la maîtrise 
des jeunes chanteurs, c’est pourquoi la sé-
lection des gagnants présentait une grande 
difficulté et plusieurs participants ont par-
tagé Grand Prix. Le festival n’a laissé per-
sonne indifférent.

Sous le ciel francophone 
de Magnitogorsk

Élèves de la gymnase №18 «Je veux»

Chante, chante, chante!

Anna Seredkina, étudiante àl’Univer-
sité d’Etat de Magnitogorsk:
Notre groupe a participé à ce concours 
pour la première fois. L’intervention nous 
a donné beaucoup d’impressions inou-
bliables. En plus c’était très agréable d’y 
assister et d’être spectateur car presque 
tous les participants interprétaient des 
chansons d’une manière originale et ont 
fait plaisir à tout le monde.
Nous commençons déjà à réfl échir à une 
chanson pour le Festival de la chanson 
francophone 2012 à Magnitogorsk.

Galina Ovsyannikova, responsable du 
département de français de la faculté 
de linguistique et d’interprétation de 
l’Université d’Etat de Magnitogorsk:
Pour nous, organisateurs, le but principal 

de cette manifestation est d’unir les gens 
de notre ville liés au français à l’aide de la 
chanson française. Je crois qu’on a réussi: ce 
jour-là notre scène a pu réunir les étudiants 
et les élèves, les professeurs du secondaire 
et les professeurs de l’Université.

Vénéra Garifoulina, professeur de 
français de l’école №38 de Magnito-
gorsk:
Le festival donne la possibilité aux ama-
teurs de la chanson française de manifes-
ter leurs talents.

Elèves de la gymnase №18 de Magnito-
gorsk:
Le Festival de la chanson française  2011 
«Choeur des coeurs» nous a donné tant 
de joie!
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Maria CHIGRINA
Université pédagogique 
d’État de Lipetsk

Comme chaque année depuis 
2006 la faculté des langues 
étrangères de l’Université 
pédagogique d’État de Lipetsk 
a ouvert le 21 avril ses portes 
à tous les Francophiles sou-
haitant participer au festival 
traditionnel de langue fran-
çaise qui porte ce joli titre 
«Le français, mon amour...»

Ce festival, organisé par les pro-
fesseurs et les étudiants a rassemblé 
les amateurs de français de toute la 
région. Pendant trois heures, durant 
la fête, dans la salle de concert uni-
versitaire on n’a parlé que français 
– la langue qui réunissait tous les pré-
sents. L’estrade a accueilli des jeunes 
talents – âgés de six à vingt ans – qui 
ont chanté, dansé, fait du théâtre ou 
juste récité des poèmes. Ils l'ont fait 
avec tant d’amour, d’émotions et de 
sentiments que personne n'est resté 
indiff érent ! Pendant trois heures les 
spectateurs ont applaudi et scandé 
«Bravo!».

Mais la plus grande surprise avait 
été préparée par les organisateurs du 
festival. Ils ont mis en scène le célèbre 
spectacle musical de Louis Chedid 
et Pierre Dominique Burgau «Le sol-
dat rose» qui a eu un énorme succès. 
Même les plus jeunes spectateurs, 

qui ne parlent pas très bien français 
l'ont adoré car ils ont eu l’occasion 
de se retrouver dans le monde mer-
veilleux des jouets et là, pas besoin 
de connaître les langues étrangères, 
c'est l’imagination qui fait tout com-
prendre.

Le festival «Le français, mon 
amour» fut le point fi nal à toute une 
série d’événements qui ont honoré 
les jours de la francophonie. Pendant 
un mois les élèves et les étudiants ont 
eu l’occasion de faire preuve de leur 
bonne maîtrise du français dans de 
nombreux concours et compétitions 
organisés par les professeurs de la 
faculté des langues étrangères.

Ainsi, le jeu de quiz pour les éco-
liers «Connaissez-vous la France et 
la Francophonie?» a ouvert la sai-
son 2011. Cinq équipes, présentant 
chacune son école, ont répondu aux 
questions de culture générale fran-
çaise et francophone. Selon les résul-
tats les organisateurs ont choisi un 
champion.

Outre cela, beaucoup d’autres 
concours ont eu lieu à la faculté des 
langues étrangères. Ce furent, par 
exemple, «Défi  lecture poésie» dont 
les participants (et les gagnants!) 
étaient non seulement les étudiants 
ayant le français en tant que première 
langue étrangère, mais aussi ceux qui 
l’apprenaient comme seconde langue 
; «Poésie en liberté» où il n’y avait 
qu’une seule condition - les poèmes 
devaient être écrits en français ; «Dic-
tée d’orthographe» présentée par 
Bernard Pivot sur la chaîne française 
TV5 et destinée plutôt aux étudiants 
promus; et bien sûr «Traductions de 
poésie» et «Traduction de prose». 
Pour ces derniers concours, les orga-
nisateurs ont choisi des textes fran-
cophones qui n'avaient jamais été 
traduits en russe, ce qui renforçait le 
mérite et démontrait le courage des 
participants.

Les professeurs de français de la fa-
culté des langues étrangères tiennent 
à remercier les élèves et les étudiants 
d’avoir été si enthousiastes car c’est 
aussi grâce à leur active participation 
aux événements de la Journée inter-
nationale de la Francophonie que l’on 
arrive à promouvoir la langue fran-
çaise dans le monde.

«Le français, mon amour...»

La mise en scène du spectacle musical 
«Le soldat rose»
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René Gendre
enseignant au Collège 
Université à Reims

Но нельзя верить, чтобы такой язык 
не был дан великому народу!

Ivan Tourguéniev (juin 1882)

La  langue russe me tient  à 
cœur  depuis qu'à l'occasion 
d'un voyage d'étude à Moscou, 
dans le cadre de la XXII ème 
Olympiade, j'en débutai l'ap-
prentissage. Mon désir était 
d'en maîtriser  les bases et les 
rudiments pour pouvoir dialo-
guer sur place avec mes collè-
gues-entraîneurs soviétiques.

Seulement, une fois à Moscou, je 
dus rapidement déchanter. Tout juste 
si le niveau  de langue auquel j'étais 
parvenu en quelques mois  me permet-
tait de bredouiller quelques mots et de 
lire le nom des stations du Métro.

De retour en France,  refroidi par 
cette  première expérience décevante, 
l'idée me sortit de la tête d'en reprendre  
l'apprentissage. C'était sans compter 
sur le destin dont les Russes aiment à 
dire qu'on ne peut lui échapper. Je fus  
en Septembre 1980 nommé professeur 
d'EPS dans un collège, le seul du dépar-
tement où était enseigné le russe. 

La Principale me désigna Profes-
seur Principal de la classe de Sixième 
"russisante". Le désir d'apprendre le 
russe se ranima  aussitôt et je m'attelai 
sans tarder à la tâche. Mes collègues, 
professeurs de russe  m'encouragèrent 
vivement et me soutinrent tout au long 
de ces années. En 1993, j'eus l'infi me 
bonheur de pouvoir accompagner une 
cinquantaine de nos élèves russisants 
à Toula. 

Ceux et celles, qui ont connu une 
telle passion pour une langue et une 
culture étrangères,   s'aperçoivent un 
beau jour qu'ils en sont devenus non 
seulement des «partisans» déterminés,  
mais aussi leurs habitants. Tout notre 
esprit  se transforme lentement, pro-

fondément. Et on se surprend un beau 
jour à penser, voire, à rêver dans cette 
autre langue devenue seconde nature.

Ayant souvent séjourné aux États-
Unis d'Amérique, jamais, l'anglais ne 
s'est ainsi incrusté en moi jusqu'au 
point de rivaliser avec ma langue na-
tale. Connaître fi t remarquer Roland 
Barthes, c'est naître avec. Connaître sa 
langue maternelle c'est en être enfan-
té, façonné. La langue nous constitue, 
nous pétrit des images qu'elle projette 
sur notre psyché. «Elle nous oblige à 
dire» a dit Roland Barthes.  Et partant, 
elle nous aliène. Elle exerce sur nous 
un pouvoir que nous sommes loin de 
soupçonner.

C'est pourquoi, l'étude approfon-
die d'une langue étrangère comme 
le russe, permet comme à l'aide d'un 
miroir, de nous séparer du corps  de 
notre langue maternelle. Hegel dirait 
qu'à l'enseigne du latin, elle nous «dis-
cipline» et nous distancie du «contenu 
substantiel de notre sujet». Nombreux 
sont les écrivains russophones qui 
doivent à leur maîtrise exceptionnelle 
du français leur remarquable person-
nalité et leur notoriété: la Contesse de 
Ségur, Henri Troyat, Romain Gary, An-
dréï Makine, Luba Jurgenson et toute 
une pléiade d'autres écrivains dont les 
français ne soupçonnent pas même la 
culture d'origine.

Contrairement aux idées reçues qui 
enferment les langues dans une simple 
fonction utilitaire de communication, 
il est primordial d'enseigner correcte-
ment aux enfants une ou deux langues 
étrangères.  Et de ce point de vue la 
France ne peut guère s’enorgueillir d'y 
parfaire. S'agissant de l'enseignement 
du russe enseigné dans les collèges et 
les lycées de France, je ne m'avance 
pas trop en disant que son état est 
devenu alarmant. Les autorités acadé-
miques pénétrées de visions gestion-
naires et managériales de la culture et 
de l'éducation  ont entrepris de limiter 
de façon drastique les enseignements 
des langues rares et classiques. Ce 
sont ces mêmes autorités qui prirent 
la décision inique de supprimer dans  
mon collège l'enseignement du russe.  
La France n'aime plus les élites. Son 
système scolaire «méritocratique» n'a 
plus la cote. 

Et pourtant, la demande et l'off re 
pédagogique existent pour redonner 
à cette langue la place qu'elle avait 
conquise à la fi n du siècle dernier. Une 
illustration.  Il y a deux ans,  à la de-
mande du Principal, j'ai mis en place 
un enseignement basique du russe. 
Les élèves sont très intrigués par l'écri-
ture cyrillique et aiment à se distinguer 
de leurs camarades et de leurs parents 
par la faculté d'écrire et de parler, ne 
serait-ce que quelques mots en russe. 
Une vingtaine d'élèves intéressés et en-
thousiastes ont suivi toute l'année sco-
laire cet enseignement. L'entreprise 
fut un succès. Une dizaine d'élèves 
en poursuivent aujourd'hui l'étude au 
Lycée. 

Aussi et en dépit des orientations 
politiques fâcheuses des gouverne-
ments successifs de la France en ma-
tière d'enseignement, il reste un formi-
dable potentiel de curiosité et d'intérêt 
de la part des Français à l'égard de la 
langue et de la culture russes. 

L'histoire des relations culturelles, 
artistiques, intellectuelles entre nos 
deux nations est riche et ancienne. 
On connaît le «Plan d'une Université 
pour la Russie» que Denis Diderot, à la 
demande de l'impératrice Catherine II, 
avait établi. Ainsi que l'acquisition par 
l'Impératrice de la bibliothèque de Vol-
taire. Qui n'a pas lu en France comme 
en Russie le roman «Michel Strogoff » 
de Jules Verne,  dans lequel  l'auteur ex-
prime son admiration pour le caractère 
rugueux, déterminé et humain tout à la 
fois de l'homme russe? Fédor Dostoïe-
vski est bien injuste lorsque dans ses 
«Notes d'hiver sur impressions d'été» 
il raille le Français «éloquent», c'est-
à-dire, précise-t-il, le Parisien, qui ne 
connaît et n'apprécie que Paris.

Instruit de l'histoire passionnante 
de nos pays respectifs et de leurs re-
lations  parfois tumultueuses, mais 
aussi, souvent respectueuses  et pas-
sionnelles, je suis convaincu, que la 
russophonie a un bel avenir en France.  
Non seulement parce que la langue 
russe comme l'a écrit le plus franco-
phone des écrivains russes, Ivan Tour-
géniev est «grande, puissante, loyale, 
et libre», mais aussi parce que la Russie 
et ses peuples, comme l'a dit Napoléon 
sont promis à un grand destin.

La russophonie en France
Petite histoire personnelle
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Alexandre Latsa
bloggueur français vivant 
à Moscou

La langue française, jusqu’au 
20ème siècle, a bénéfi cié d’une 
aura exceptionnelle à l’étran-
ger et notamment en Russie.

Dès la fi n du 18ème siècle, sous 
l’infl uence d’Elizabeth 1ère, le français 
s’impose progressivement comme 
langue des courtisans. 
Pour la haute société de 
Saint-Pétersbourg, parler 
français était même deve-
nu parfois plus naturel que 
parler russe. Cette prédo-
minance de la langue fran-
çaise est par ailleurs pré-
sente dans toute l'Europe 
des lumières, puisque l'élite 
intellectuelle de nombreux 
pays (monarques, diplo-
mates, femmes du monde, 
écrivains) s’exprimait géné-
ralement en français.

Malgré de nombreuses 
interdictions liées au rejet de 
la révolution française, l’em-
pereur russe Paul Ier commu-
niquait lui-même presque ex-
clusivement en français. Au début du 
19ième siècle, la langue française était 
encore très répandue dans la noblesse 
russe. Pouchkine, par exemple, parlait 
mieux français que russe, ce qui lui 
valut le surnom de Француз («Le Fran-
çais»).

Autre exemple: dans Guerre et Paix, 
le célèbre roman  de Léon Tolstoï, l’un 
des personnages affi  rme que «même 
étant né en Russie, il pense en fran-
çais», car cette langue représente pour 
lui «la manière de parler mais aussi 
celle de penser». Dans le courant de ce 
siècle, certains grands écrivains russes 
créaient leurs œuvres dans les deux 
langues, russe et français, puisque 
qu'ils parlaient français en famille, dès 
leur plus tendre enfance.

Jusqu’au début du 20ème siècle, le 
français était également la langue des 
diplomates. En 1905, le traité de paix 
russo-japonais fut, par exemple, rédigé 
en français. Pourtant, le 20ème siècle 

marqua le début du déclin de la langue 
française, déclin que les pessimistes 
affi  rment irréversible, en corrélation 
directe avec l’importance prise par la 
langue anglaise surtout depuis 1945. 
Malgré cela, l’attachement tradition-
nel et formel au français s’est prolongé 
durant le 20ème siècle en Russie, oû 
parler français était toujours la marque 
d’une éducation de bon niveau et aussi 
d’appartenance à une certaine élite.

Pour cette raison, de nombreuses 
familles soviétiques aimaient que 
leurs enfants parlent 

le français. Depuis la fi n de l’Union 
Soviétique, la langue française n’a pas 
disparu en Russie, mais son infl uence 
s’est réduite. Elle est supplantée par 
l’anglais et l’allemand  jugés plus utiles 
pour travailler. Au début des années 
1990, selon les données du ministère 
russe de l’Éducation, 55% des écoliers 
apprenaient l’anglais, 34,9% l’allemand 
et 8% seulement le français, contre 20% 
dans les années 1960.

Autres chiff res, selon l’ambassade 
de France, qui bénéfi cie des données 
communiquées par le Ministère Fédé-
ral de l'Éducation et de la science, il 
y avait en 2009 en Russie 410.000 
personnes apprenant le français dans 
l'enseignement primaire et secondaire 
et 344.000 dans le supérieur, ainsi que 
6.250 enseignants de français dans le 
primaire/secondaire, et 5.750 dans le 
supérieur. Ce déclin de l’apprentissage 

de la langue française touche malheu-
reusement la Russie comme le reste du 
monde, sauf l’Afrique qui est en très 
forte expansion démographique.

Parallèlement, il y a aussi un recul de 
l’enseignement de la langue russe en 
France. Alexandre Orlov, ambassadeur 
de Russie en France, confi rmait cette 
baisse l’année dernière, durant l’année 
France-Russie. En 2008, 14.000 élèves 
apprenaient le russe en France dont 48% 
en 3ème langue, et 29% en 2ème langue. 
Il faut noter qu'en 20 ans, le nombre de 

ces élèves a diminué de 50%.  L’eff ec-
tif des enseignants baisse aussi et sur 
les 85 universités françaises, seules 22 
proposent l’enseignement du russe, 
contre 25 en 2005, par exemple. Il y 
a environ 260 professeurs certifi és 
ou agrégés qui enseignent le russe 
aujourd’hui dans le secondaire fran-
çais contre 487 en 1989.

Cette baisse de l’intérêt pour la 
langue russe en France s’explique 
sans doute en partie par l’image 
négative véhiculée par les médias 
depuis une douzaine d’années. 
Il faut pourtant rappeler que les 
perspectives économiques sont 
très encourageantes dans la zone 
russophone d’Eurasie, ce qui 
devrait inciter les Français à ap-
prendre le russe mais également 

les Russes à apprendre le français. De 
nombreuses entreprises françaises, 
grandes et petites, sont en cours d’im-
plantation en Russie et dans la zone 
russophone, mais il reste encore dif-
fi cile de trouver, dans de nombreux 
domaines de l’activité économique, des 
spécialistes russes francophones ou des 
spécialistes français russophones.

Pour terminer sur une note positive, 
saluons ceux qui font vivre la langue de 
Molière jusqu’au bout de l’Eurasie. C’est 
le cas, par exemple, de la principale 
agence d’information multimédia russe, 
RIA Novosti qui dispose d’une version 
en langue française de son site internet 
et ce depuis 2000! L’agence s’adresse 
également depuis cette année en langue 
française aux lecteurs francophones sur 
les réseaux sociaux Facebook et Twitter 
avec toujours la même logique: per-
mettre de mieux comprendre la Russie 
d’aujourd’hui. Il est même désormais 
possible de discuter en direct avec les 
journalistes/traducteurs sur Facebook.

http://fr.rian.ru/tribune/20110330/189016307.html

La francophonie en Russie

Affi  che faite par Z. Gourianova 
(Belogorsk)
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Evguénia Fonova
enseignante
à l’Université de Kaliningrad

L’année dernière, en sep-
tembre, Michel Deguy est 
venu à Kaliningrad.

Il a participé à un séminaire sur 
«L’auteur et le genre» dans la faculté 
des lettres de l’Université Fédérale Bal-
tique d’Immanuel Kant. Il a donné un 
cours aux étudiants de Kaliningrad et 
il a fait connaissance avec notre ville. 
C’était sa première visite ici, et j’espère 
que ce n’était pas la dernière. J’étais son 
interprète pendant sa visite à Kalinin-
grad et je voudrais donc vous présenter 
des réponses à quelques interviews. 

Michel Deguy, né à Paris le 23 mai 
1930, est un poète et écrivain français. 
Philosophe, professeur émérite de lettres 
(à l’Université de Paris VIII), Michel Deguy 
participe par ailleurs aux revues Critique 
(«Conseil de rédaction») et Les Temps 
modernes. Il a présidé de 1990 à 1992 le 
Collège international de philosophie, et 
de 1992 à 1998 la Maison des écrivains.

Il est rédacteur en chef de la revue Poé-
sie qu’il a créée en 1977. En 1998, il a reçu 
le Grand Prix national de la poésie et en 
2004 le Grand Prix de poésie de l’Aca-
démie française. L’année dernière lui a 
été remis un insigne de Chevalier de la 
Légion d’Honneur. 

- Vous avez travaillé assez long-
temps à l’Université de Paris VIII, 
qui était le berceau du postmo-
dernisme. Comment peut-on voir 
la perspective du monde selon un 
point de vue posrmoderniste?

- C’est une question diffi  cile, il faut 
comprendre, qu’est ce que c’est que 
le postmodernisme, quel est le com-
mencement des temps modernes et 
la fi n des temps modernes. Donc, pre-
nons un exemple. Monsieur Charles 
Chaplin avec son «Temps Moderne» et 
Jean-Paul Sartre en 1945-48 a créé «Les 
temps modernes». Mais quelle est la dif-
férence entre la modernité (les temps 
modernes) et le postmodernisme? Ça 
c’est une question très diffi  cile. Moi 
personnellement, je donne un sens à 
l’expression de postmodernité et donc 
de postmodernisme, mais beaucoup 

de gens ne sont pas d’accord avec ça. 
Pourquoi ? Parce qu’il y a une mutation 
sans précédente entre ce qu’on appelle 
le temps moderne, qui commence à 
la fi n du XV-ème siècle  et s’arrête au 
milieu ou à la fi n du XXème siècle. En 
quoi peut-on dire qu’il y a une transfor-
mation radicale?    

- Qu’est ce que c’est que le post-
modernisme?

- C’est la diff érence entre la culture 
et le culturel. Notre culture c’est la 
culture du culturel. Avant c’était une 
autre culture. C’est très compliqué, 
c’est comme expliquer qu’est ce que 
c’est que le patrimoine, qu’est ce que 
c’est que la valeur... Un petit exemple. 
Il y a trente ans il n’y avait dans aucun 
bureau ni nulle part ailleurs d’ordina-
teur. L’intelligence humaine s’anime 
sur l’ordinateur, devient l’ordinateur, 
c’est un des aspects de la mutation radi-
cale. Plus simplement, après avoir com-
mencé cela, il y a eu un moment où on 
est arrivé à l’explosion atomique c’est 
à dire à menacer l’existence d’humain 
terrestre, et la modernité s’arrête là. 
Parce que maintenant, on peut faire 
des explosions, détruire, peut être, une 
faible humanité. Ça, c’est la mutation. 

Je voudrais vous donner encore 
un exemple. Un chanteur, poète très 
connu a déclaré que les mots s’arrêtent 
là où commencent les illustrations, 
c’est à dire l’image photo-, télé-, visuel, 
le cinématographique etc. La culture 
nous dit que tout ce qui est pensable 
est pensable en mot. C’est la mutation 

parce que l’élément du langage com-
mence à disparaître. C’est une question 
infi niment grave. Et nous pouvons dire 
tout cela de tout l’art. 

- Comment les poètes peuvent-ils 
survivre dans le monde contemporain?

- Chaque poète a son métier, parce 
qu’il n’y a pas de métier, de profession 
de poète. On peut être professeur, élec-
tricien, garçon du café, photographe 
et poète. Les poètes sont comme tout 
le monde. C’est très rare que l’écrivain 
gagne de sa plume, peut être quelques 
romanciers. 

On peut être riche et poète, on peut 
être pauvre et poète, on peut gagner sa 
vie et n’être ni riche, ni pauvre, comme 
moi, et écrire des poèmes. On peut 
écrire une pièce de théâtre, et si cette 
pièce est jouée, on peut gagner de l’ar-
gent, comme Paul Claudel, qui est riche.

Le travail intellectuel dans le monde 
capitaliste n’est pas payé. Moi, je tra-
vaille dix heures par jour, tous les jours 
de semaine, deux jours de vacances par 
an, parce que je travaille intellectuelle-
ment et je ne gagne ma vie qu’avec ça. 

- Quelle est votre position poli-
tique?

- Aujourd’hui le seul radicalisme ré-
volutionnaire pour la planète entière 
c’est l’écologie. Je vote aujourd’hui 
pour les écologistes, parce que si le 
chaque humain suivait comme seul but 
de vivre comme un américain moyen, 
la terre exploserait.  Il faut changer la 
consommation.

Merci beaucoup!

Michel Deguy à Kaliningrad

Michel Deguy, Chevalier de la Légion d’Honneur
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Thomas Vieillé
étudiant à Lille (France)

Le 3 décembre 2007 était 
publié, dans le magazine TIME 
(édition européenne) l’article 
de Donald Morrison intitulé 
The Death of French Culture. 
Titre choc, certes mais ce 
n’est pas la première fois que 
l’on annonce le déclin de la 
culture française, pourquoi?

Le déclin de la langue et de la culture 
française a toujours été soit un discours 
sous forme de méprise à l’étranger soit 
sur fond de masochisme en France. Il 
est vrai que ces dernières décennies, 
les Etats-Unis impose sa culture dans 
le monde entier, réduisant au silence 
beaucoup d’artistes français… Morri-
son pour appuyer sa déclaration argu-
mente en soulignant qu’en matière 
culturelle, la France n’était plus très 
rentable. L’argent serait donc selon lui, 
le signe indiscutable de la décadence de 
la culture française.  Cependant au pays 
des Lumières, on a une conception tout 
à fait diff érente de la culture, comme 
Tocqueville disait ; C’est le quantitatif, le 
consensus, le conservatisme paresseux 
des masses qui l’emportent sur le qua-
litatif, le goût rare, la singularité, l’ef-
fort et l’acte véritablement créatif.  En 
France on préfère produire des œuvres 
de qualité sachant qu’elle se vendra peu 
plutôt que de produire de gros block-
busters vides de sens. 

Le français Olivier Poivre-d’Arvor 
(actuel président de la radio France 
Culture) contredit Donald Morrison 
dans un article paru dans le même 
magazine: «La mort de la culture fran-
çaise» la mort vous avez dit, même pas 

le déclin, terme qui nous est pourtant 
familier. Il répond en disant qu’on ne 
peut résumer l’art du marché de l’art 
et la qualité d’une œuvre à la consom-
mation culturelle, de plus la reconnais-
sance vient souvent post mortem. 

On reproche souvent à la France de 
vouloir être trop élitiste et de se fermer 
ainsi sur elle-même. A la question de 
Morrison «Connaissez-vous un artiste 
français vivant?», Olivier Poivre-d’Arvor 
rétorque en illustrant son article d’une 
grande liste d’artistes qui sont connus à 
l’étranger (chaque artiste étant reconnu 
dans au moins 20 pays, enquête réalisée 
auprès des partenaires culturels de la 
France), il évoque des gens comme Paul 
Andreu ou Jean Nouvel pour l’archi-
tecture, Jean-Paul Gaultier et Christian 
Lacroix pour la mode ou encore des mu-
siciens comme Daft Punk, Manu Chao, 
Air ou David Guetta. Vincent Cassel, Gé-
rard Depardieu, Roman Polanski pour le 
cinéma. Patrick Modiano, Marie Ndiaye 
en passant par Frédéric Beigbeder pour 
la littérature. Quant à moi j’ajouterais 
l’écrivain Jean-Marie Gustave Le Clezio 
(prix Nobel de Littérature 2008).

La richesse de la France se trouve 
dans sa diversité culturelle, beaucoup 
d’artistes issus de l’immigration donne 
de grandes impulsions et apportent de 
nouvelles pierres à l’édifi ce. Paris ac-
cueille de nombreux artistes étrangers 
et produits beaucoup d’artistes franco-
phones essentiellement en provenance 
d’Afrique. L’état français sait protéger 
un cinéma d’art et d’essai et une littéra-
ture nationale qui, sans le ministère de 
la Culture n’existerait guère. Il sait faire 
vivre un réseau de musée important 
ainsi que de nombreuses scènes cultu-
relles régionales. 

Nous n’avons pas su, il est vrai nous 
préparer à deux évolutions profondes 
de notre époque: la mondialisation et 
les nouvelles technologies.  Il est diffi  cile 
d’imaginer actuellement une révolution 
culturelle en France car la conception 

française de l’art ne correspond pas à 
la vision américaine car, comme disait 
Jean-Luc Godard: La culture c’est la 
norme, l’art c’est l’exception.   

Alors non la culture française n’est pas 
morte, elle ne cesse de bouillonner, mais 
elle n’est cependant pas accessible à tous.

L’automne dernier était distribué 
parmi les professionnels des arts et de 
la culture, fonctionnaires, journalistes, 
responsables d’institutions, artistes 
un programme intitulé «Culture pour 
chacun», document rédigé par les 
membres du cabinet de Frédéric Mit-
terrand dont l’objectif est de refonder 
le discours théorique et l’action du 
ministère de la culture. Ce programme 
consistera à mieux propager la culture 
à des personnes qui n’ont habituelle-
ment pas d’accès comme les habitants 
des banlieues ou des campagnes, les 
malades ou encore les personnes âgées. 
Ce  programme aura donc pour objet de 
rendre la culture plus accessible et fera 
en sorte que les artistes issus de l’immi-
gration participent plus à la vie cultu-
relle française en donnant de nouvelles 
impulsions artistiques en France mais 
aussi à l’étranger. 

Depuis quelques années, il y a de 
plus en plus de musiciens français qui 
ont du succès à l’étranger cependant 
ils chantent tous en anglais. Bien sûr 
la France peut s’en féliciter mais cette 
gloire est au détriment de la francopho-
nie ; Marion Cotillard depuis le succès du 
fi lm La Môme tourne désormais la plu-
part de ses fi lms qu’avec des réalisateurs 
américains et donc parle en anglais. Ceci 
pose le problème suivant: la France doit-
elle préserver sa francophonie sachant 
que les œuvres produites ont plus de 
chances de naviguer seulement dans les 
pays francophones ou doit-elle s’eff or-
cer à parler en anglais pour vendre plus 
? Peut-on encore réellement diff user des 
œuvres francophones à l’international, 
si ce n’est pas une crise de la francophilie 
serait-ce une crise de la francophonie?

La mort 
de la Culture
Française?



Salut! Ça va?  •  Mai, 2011

Irina Korneeva
étudiante à l’Université 
de Bourgogne
irina_korneeva@rambler.ru

La célèbre journaliste, anima-
trice des journaux télévisés à 
la Première (la chaîne natio-
nale en Russie) il y a cinq ans 
et envoyée spéciale à Paris au-
jourd’hui, Janna AGALAKOVA 
vient de sortir un livre consa-
cré à la capitale française.

«Tout ce que je sais sur Paris» est 
un ouvrage que son auteur appelle 
(modestement!) le guide de Paris. 
Mais, nul doute, c’est beaucoup plus 
que cela. Il s’agit de trois cents pages 
égales de trois cents plaisirs pour ceux 
qui connaissent Paris… et surtout pour 
ceux qui ne la connaissent pas!

Son «bébé littéraire» étant mis au 
monde en avril, nous sommes heureux 
d’être parmi les premiers à interroger 
Janna sur ce cadeau magnifi que aux 
passionnés de son talant tout comme à 
ceux qui avouent «avoir laissé leur cœur 
à Paris». Courage, retrouvez-le dans la 
librairie la plus proche de chez vous!

- Les lecteurs de votre livre, 
qu’apprendront-ils sur Paris via cet 
ouvrage?

- Mon livre c’est comme un guide 
d’auteur de la ville de Paris et mes 
lecteurs trouveront ici beaucoup de 
conseils: des choses à voir, des restau-
rants où manger, des endroits à visiter 
(et à ne pas visiter aussi!). Mes places 
préférées à Paris, les magasins, les 
petites astuces – c’est donc toutes (où 
presque toutes) les cinq ans de mon 
expérience de la vie à Paris qui se dé-
couvriront au lecteur au fi l des pages. 
Vous savez, il me semblait depuis 
toujours, qu’il y avait quelque chose 
qui manquait grandement aux guides 
touristiques de Paris. À mon goût, ils 
sont tous un peu «arides», regorgeant 
de toutes sortes de renseignements 
et, fi nalement, privés de ce «côté hu-
main» qui est très important, je pense. 
Voilà pourquoi dans mon livre, il n’y a 
que ce que j’aime moi-même, ce que 
j’ai essayé, goûté et testé moi-même. 
Ajoutez des anecdotes profession-

nelles et des histoires amusantes ayant 
eu lieu réellement dans mon quotidien 
ou pendant le tournage de mes repor-
tages et qui n’ont pas été prises dans le 
cadre de l’objectif.

- Parlez-nous du processus de la 
rédaction de ce livre. Était-il diffi  -
cile pour vous?

- À vrai dire, mon mari me disait de-
puis longtemps que je devais écrire un 
livre et qu’aujourd’hui tout le monde 
en écrit à part les plus paresseux. Un 
jour, je me suis dit: vraiment, pourquoi 
pas?!... Mais je n’en avais pas le temps 
pendant plusieurs mois. Même dans 
mon agenda où je note ce que j’ai abso-
lument à faire, il y avait – tout à la fi n 
d’une grande liste – une phrase: «com-
mencer le livre». Au fi l du temps, cette 
phrase se voyait s’entourer de points 
d’exclamation, mais l’aff aire n’avançait 
pas du tout. Mais voilà qu’un beau jour, 
on m’a appelée de la part de la maison 
d’édition «Ast» de Moscou et m’a pro-
posé… d’écrire un livre! Je me suis re-
trouvée mise au pied du mur et il ne me 
restait rien d’autre que de me mettre 
à l’écriture. J’avoue que ce n’était pas 
facile: je passe toujours beaucoup 
de temps à écrire, à choisir les bons 
mots… En plus, je n’étais pas libérée de 
mon travail principal! Du coup, j’ai mis 
quelques mois pour écrire cet ouvrage.

- Votre vision de Paris, comment 
se distingue-t-elle, à votre avis, de 
celle des touristes ordinaires?

- C’est une vision, comme on l’ap-
pelle, de l’intérieur. Je parle des tradi-
tions qui ne sont pas visibles ou com-
préhensibles à l’œil nu. Par exemple, 
les touristes qui arrivent à Paris au 
mois de janvier ne prêtent pas souvent 
attention à des gâteaux spécieux qui 
se vendent en cette époque dans les 
boulangeries, qui ont l’air de simples 
brioches de pâte feuilletée, mais qui 
s’appellent tout pompeusement «les 
galettes des rois». Alors que c’est toute 
une histoire qui se cache derrière et 
elle remonte à l’époque romaine. À la 
veille de cette date, croyez-moi, tout 
Paris n’est préoccupée que de l’achat 
de ces galettes! Aujourd’hui, la tra-
dition veut que ce soit l’occasion de 
«tirer les rois»: il y a une fi gurine qui 
est cachée dans la pâtisserie et la per-
sonne qui l’obtient devient le roi de la 
journée (une couronne de papier étant 
également prévue et gracieusement 
off erte par les boulangers avec chaque 

galette). Les enfants adorent cette tra-
dition. Je sais qu’elle est célébrée éga-
lement à l’Élysée. Mais on s’y passe 
visiblement des couronnes. 

- Six ans de travail de journaliste 
à Paris, ont-ils changé votre atti-
tude envers cette ville? Comment?

- Je ne cesse pas d’admirer Paris! Je 
ne cesse pas d’en être surprise: elle 
est si petite – dix fois moins petite que 
Moscou – mais elle contient tellement 
de choses!..

- Et est-ce qu’il y a tout de 
même quelque chose que vous n’y 
connaissez pas encore et aimeriez 
bien connaître plus?

- Les Parisiens, qu’ils habitent au sein 
de la ville ou à l’extérieur, ils rêvent tous 
de vivre à la campagne. Et c’est évide-
ment pour cette raison qu’ils cherchent 
à créer les espèces de la campagne en 
ville: il y a tant de coins «campagnards» 
à Paris. Je voudrais en voir tous.

- Finissez la phrase «Paris pour 
moi c’est…»

- Cette phrase ne m’appartient pas, 
mais je suis absolument d’accord que 
Paris c’est la seule ville où tu peux être 
malheureux et, en même temps, ne 
pas souff rir!

- Votre souhait à ceux qui ne sont 
jamais allés à Paris mais qui s’ap-
prêtent à leur premier voyage. 

- Prendre avec eux mon livre et…un 
parapluie! Il pleut souvent à Paris. 

Retrouvez l’interview 
de Janna Agalakova à «Salut ! Ça va?» 

dans le numéro de mai 2010. 
Photo: la librairie «Moscou» 

(www.moscowbooks.ru)

Tout ce qu’elle sait sur Paris

En avril, Janna Agalakova a quitté pour 
quelques jours Paris pour présenter son 

livre et rencontrer ses  lecteurs à Moscou
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Mathieu Seichon
étudiant à ENSTA ParisTech

Il y a tout juste trois ans, 
je venais d’entrer en école 
d’ingénieurs à Paris sans réel 
projet professionnel mais 
je pris alors une décision 
qui allait changer ma vie. 

Je choisis de commencer à ap-
prendre le russe alors que je n’y avais 
jamais songé auparavant. Bien m’en a 
pris. Me voici de retour d’une année 
fantastique passée à Moscou, avec des 
idées plein la tête.

A la fi n de ma première à Paris je 
suis parti avec d’autres étudiants de 
mon école apprendre le russe deux 
semaines à Saint-Pétersbourg avant 
de faire un stage à l’usine Renault de 
Moscou. Enchanté par ce séjour en 
Russie, je voulais absolument y retour-
ner pour une plus longue période. J’ai 
alors profi té de l’occasion qui s’off rait 
à moi de partir un an étudier à l’Uni-
versité Technique de Moscou Bauman.

Je suis arrivé à Moscou début août 
2009 pour suivre des cours intensifs 
de langue afi n d’être opérationnel en 
septembre pour la reprise des cours 
à l’université. J’étais le seul étranger 
dans mes cours et à chaque fois j’ai 
été très bien accueilli, que ce soit par 

les professeurs ou les étudiants. Moi 
qui voulais m’imprégner de la culture 
locale, j’étais servi. Grâce à mes amis 
malentendants j’ai même acquis 
quelques notions de langage des 
signes ! Mon intégration ne s’est pas 
faite uniquement grâce à mes cama-
rades de classe. J’ai aussi eu la chance 
d’être sélectionné dans l’équipe de 
basket de l’université. J’y ai découvert 
une véritable famille. Une fois de plus 
j’étais le seul étranger et on m’a ac-
cueilli très chaleureusement. Les liens 
au sein de l’équipe et avec celle des 
fi lles dépassaient largement le sport. 
J’ai pu me rendre compte de l’impor-
tance des fêtes du 23 février et du 8 
mars. Pour ces deux événements les 

deux équipes se sont réunies autour 
d’un gouter organisé la première fois 
par les fi lles et la seconde par les gar-
çons. C’est le genre de rassemblement 
que l’on imagine mal en France et ça 
m’a beaucoup plu. 

La proximité et la chaleur entre 
tous étaient touchantes. Sans me for-
cer j’ai accepté de dire quelques mots 
en russe pour souhaiter aux fi lles toute 
la réussite et le bonheur qu’elles méri-
taient. On m’a même demandé ensuite 
de prononcer un petit discours en 
français alors que personne ne com-
prenait cette langue. Rien que la mélo-
die leur était agréable. Je sentais qu’ils 
étaient contents de m’avoir parmi eux 
; ma fi erté et ma joie de faire partie 
de leur famille étaient immenses. De 
manière générale, j’avais très sou-
vent l’impression d’attiser la curiosité 
autour de moi en Russie. Ce n’était 
pas pour me déplaire. Cela m’a per-
mis de faire d’heureuses rencontres, 
d’avoir des conversations que jamais 
je n’aurais imaginé avoir, comme par 
exemple celle que j’ai eue avec un de 
mes professeurs, par ailleurs vétéran 
de la Grande Guerre Patriotique, sur 
les gros mots en français.

Je termine cette année mes études 
d’ingénieur en architecture navale. 
Je continue d’apprendre le russe et 
j’espère pouvoir trouver un travail 
qui me permettra de pratiquer cette 
langue voire d’aller en Russie de temps 
à autre. Quoi qu’il arrive, je resterai 
étroitement lié avec ce pays et cette 
langue que j’ai découverts un peu par 
hasard mais qui m’ont marqué.

Les rencontres qui m’ont marqué Les rencontres qui m’ont marqué 

Devant l’université Bauman
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Oksana Salikhova
enseignante 
à  l’Université d’État 
des sciences humaines 
à Khabarovsk

Le  printemps ce n’est pas toujours 
comme on a l’habitude de le croire 
une saison de rencontres. C’est aussi 
la période des adieux. Des adieux 
avec les promus qui pendant cinq lon-
gues années faisaient partie de notre 
grande famille universitaire, qui parta-
geaient avec nos profs non seulement 
l’espace, les heures et les programmes  
mais aussi nos idées, nos goûts, nos 
intérêts, nos convictions, nos pas-
sions. Ils étaient en outre témoins de 
nos humeurs, nos hésitations, nos ins-
pirations, nos réussites et nos échecs 
(parfois). Ils nous accompagnaient 
ainsi  vers notre évolution profession-
nelle. N’est-ce pas que c’est une bonne 
raison pour leur donner la parole sur 
leur vie étudiante? La veille de leur dé-
part, elles  partagent avec nous leurs 
impressions. 

Le printemps à la faculté
Valéria Vassilieva
étudiante de l’Université 
d’Etat des sciences 
humaines à Khabarovsk

Le printemps à la faculté est une 
chose à part. Pendant nos cinq années 
d’études, le printemps apporte non 
seulement du beau temps, du plaisir 
de vivre, de l’amour à ne rien faire 
mais aussi cette saison rappelle un fait 
triste et troublant - l’approche des exa-
mens, qui pèsent lourdement sur nos 
épaules. 

Les "vieux routiers" de la faculté, les 
étudiants de cinquième année, sen-
tent cette lourdeur comme personne.  
Dans quelques jours ils passent leurs 
examens d’Etat. A ce moment-là les 
étudiants récupèrent leurs dernières 
forces pour terminer comme ils 
peuvent et avec dignité leur dernière 
semaine d’études, avec conscience 
tranquille, ou non, pour aff ronter le 
jury d’examen. Le reste est caché d’un 
voile de mystère. 

Malgré toutes ces agitations que 
le nouveau printemps sème dans les 

murs de l'Université il porte en outre 
un espoir sur ses ailes. Cet espoir éter-
nel qui brûle faiblement le fond de 
l'âme des étudiants les plus désespé-
rés. 

On espère toujours le meilleur et on 
se réjouit du printemps venu. 

La 59-ème conférence 
scientifi que: l’inquiétude, 
la crainte, le stress, la joie

Daria Denisova
étudiante de l’Université 
d’Etat des sciences 
humaines à Khabarovsk

Inquiets, eff rayés et même stres-
sés... Pas tous, mais la plupart. Pour-
quoi de tels événements provoquent 
de telles émotions chez les jeunes 
génies de notre Université... de toutes 
Universités? 

La découverte des nouveaux su-
jets, la joie de découvrir un nouvel 
horizon... tout cela donne des émo-
tions positives. A la présentation 
des résultats de recherche, on voit 
les yeux du jury et cela commence: 
les genoux tremblent, les mains ne 

veulent plus obéir, la langue refuse 
de se tourner dans la bouche... On 
confond les notions, les exemples, 
même les syllabes des mots, et 
comme résultat après tant de travail 
on a l’impression que notre intéres-
sant rapport est ennuyeux  voire 
même accablant.

Ayant pris part deux fois à la confé-
rence j’ai eu la chance d’observer des 
réactions variées: le bégaiement, le 
tremblement, la confusion des choses, 
l’impuissance de répondre à la ques-
tion déjà éclairée dans le rapport. Moi, 
non plus je n’étais pas une exception. 
J'ai survécu à des émotions bien fortes. 
J’ai fait mon intervention à toute vi-
tesse comme si je voulais me sauver de 
quelque chose d’aff reux. Mais quand 
même devant moi, comme devant 
tous les autres, il n’y avait que nos 
professeurs et nos amis de fac et non 
pas des monstres ! Quand tout a été 
fi ni, 20 minutes d'attente... L’annonce 
des résultats durait une éternité. Et 
enfi n, la réussite a éclairé les yeux des 
gagnants!

Une seule phrase échappe des 
lèvres: «Chers jeunes génies, soyez 
calmes ! On ne va pas vous manger 
pendant votre intervention !»

Avant de se quitter

Quelle joie d’apprendre le français à la fac!
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Deux lièvres dans la vie des 
étudiants

Dina Podlesnaya
étudiante de l’Univer-
sité d’Etat des sciences 
humaines à Khabarovsk

Comment imaginer une vie plus inté-
ressante que celle des étudiants ? Il ne 
s’agit pas de concours de chanson, des 
compétitions sportives ou d’autres ani-
mations traditionnelles de la fac. Il s’agit 
des études, de nos taches éducatives, de 
nos devoirs et recherches  scientifi ques. 
Parce que les cours peuvent être capti-
vants, dynamiques et intéressants et ils 
rendent aussi notre vie universitaire si 
vive et nos connaissances si utiles.

Est-ce que quelqu’un peut s’imaginer 
que les étudiants de la section française 
parlent pendant leurs cours du Grand 
Collisionneur de Hardon, ou du clonage 
thérapeutique, des capacités humaines 
et du don divin, ou de l’euthanasie? 

Mais Oui! Ils le font ! Ce qui est le plus 
touchant, c’est qu’ils continuent à en 
parler hors leçons avec leurs copains, 
leurs amis ou leurs proches. Ainsi 
ils tuent deux lièvres à la fois: ils ap-
prennent la langue tout en se familiari-
sant avec la vie réelle du monde entier. 

N’est-ce pas utile et intéressant, 
cela? 

Superstitieux ridicules
Ekaterina Bondarenko
étudiante de l’Univer-
sité d’Etat des sciences 
humaines à Khabarovsk

D’une session à une autre les étu-
diants vivent joyeusement... mais 
quand le moment  fatal arrive leur joie 
de vivre cède sa place à la superstition. 
Ainsi pour réussir aux examens ils ne 
se lavent  jamais les cheveux la veille. 
Ils enfoncent les cahiers de notes sous 
le coussin la nuit. Ils recherchent une 

pièce de 5 roubles pour la mettre  sous 
le talon avant de quitter la maison. Ils 
se disent «ni duvet, ni plume!» (merde, 
alors) en entrant dans la sale du jury. 
Ces usages sont des pratiques com-
munes. 

Mais il y a encore les rites person-
nels qui sont liés avec  la manière de 
réviser, la durée du sommeil, la nour-
riture où bien l’habillement. Pour ce 
dernier il existe par exemple  la jupe ou  
la chaussette trouée porte-bonheur. 
En outre tous ceux qui vivaient à la 
résidence universitaire se penchaient 
du vasistas et criaient à la veille de la 
session: «Khaliyava (bonne occasion) 
soit saisi!». Mais pourquoi pas ? Si ces 
actions leur donnent plus de confi ance 
en eux, plus de forces pourquoi ne pas 
mettre la pièce de 5 roubles sous le ta-
lon ? Il n‘y a qu’à trouver une meilleure 
pièce pour en être absolument sûr. 

Après tout,  la session d’examen, 
ce n’est que deux fois par an ! Bonne 
chance !

Zinaïda Zayats
Enseignante de français 
à l’école Marévskaya 
de la région de Tynda

Une grande fête a eu lieu 
dans notre école Marévskaya 
la veille du Jour internatio-
nal de la Francophonie, le 
19 mars 2011. Ce jour-là, les 
participants du studio «Début» 
ont célébré leur cinquième 
anniversaire avec le festival 
de la chanson française «Fran-
comania». C’était super!

Aujourd’hui c'est une collectivité 
unie avec son répertoire et ses tra-
ditions à elle. C’est un petit foyer de  
culture musicale française, off rant aux 
spectateurs et aux participants une 
possibilité de jouir du charme bien 
connu de la chanson française. Il y a 
5 ans que nous nous sommes lancés 
dans ce diffi  cile pari de création d’une 
méthode pour étudier le français à tra-
vers la chanson française!

La chanson française a uni mes 
élèves. Elle aide à apprendre une langue 

française vivante,  qui sert à commu-
niquer et qui permet à des personnes 
d’échanger des informations, de réagir, 
d’exprimer des désirs, des sentiments, 
des opinions. Le français n’est pas uni-
quement fait pour travailler, pour faire 
des exercices. C’est aussi un moyen de 
plaisir, de divertissement...

Le répertoire du studio «Début» 
ne  comporte pas que  des chansons 
françaises, devenues déjà classiques, 
comme celles d’Edith Piaf, Mireille 

Mathieu, Joe Dassin, Jean-Jacques 
Goldman, mais aussi des chansons 
modernes, chantées aujourd’hui par 
les jeunes Français: Alizée, Amel Bent, 
Lââm, Ilona Mitrecey, Florizel, She-
ryfa Luna et d’autres. Cela rapproche 

les jeunes francophones à la culture 
française moderne, en rendant ainsi la 
communauté francophone plus unie. 

Mon expérience n’est pas fi nie. Je 
crois qu’elle n’a pas de but prédéter-
miné, car mes élèves sont très actifs, 
énergiques, enthousiastes et inspirés 
par un tas d’idées. Ils font des fêtes, 
ils préparent des concerts, ils essaient 
d’écrire des articles dans le journal 
«Salut ! Ça va?»   de l’Université péda-
gogique de Blagovechtchensk. 

Grâce à l’Association des ensei-
gnants de français de la région 
Amourskaya, mes francophones  
prennent part  aux  Olympiades ré-
gionales, aux  concours régionaux de 
la chanson française, ils font des re-
cherches scientifi ques pour comparer  
leurs connaissances en français à ceux 
de la région d’Amourskaya. 

Maintenant mes élèves n’ont pas de 
peur de passer leurs examens en fran-
çais. Ils poursuivent leurs études dans 
les Universités de notre pays pour être  
professeurs de français. 

En grandissant  les enfants quittent 
le studio «Début» mais ils  gardent 
dans leur cœur une aff ection profonde 
pour le français. A l’origine, c’était une 
chanson française qui les avait fascinés 
pour toute la vie.

Bonne fête, Francophones!
Vie scolaire

Nous chantons en français
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Anne-Marie Guido
fi lle de Maurice Guido, un des 
pilotes du Normandie-Niemen

L’histoire de 
«Normandie-Niemen» 
est en tout point exceptionnel.

Elle est surtout exceptionnelle par 
l’amitié indéfectible qui a lié les Français 
aux Russes et qui perdure de nos jours. 
Mieux que de belles phrases, il suffi  t de 
lire ce qu’a écrit le célèbre écrivain et 
journaliste russe, Ilya Ehrenbourg: «Il 
ne s’agit évidemment pas d’arithmé-
tique. Que signifi ait un groupe de pilotes, 
même des meilleurs et des plus hardis, 
dans un combat gigantesque où l’on s’af-
frontait par millions? Il s’agit d’amitié, 
d’élan du cœur, qui sont plus chers aux 
peuples que tous les discours et les décla-
rations. Il s’agit du sang versé sur la terre 
russe. Et la Russie n’oubliera jamais que 
les Français, pilotes au «Normandie», 
sont venus chez nous avant Stalingrad!».

- Yves Donjon, vous venez de pu-
blier «Ceux de Normandie Niemen» 
une édition revue et augmentée 
de vos deux précédents ouvrages 
dédiés aux pilotes et mécaniciens 
de ce Régiment de Chasse, dans 
quelles circonstances vous êtes 
vous intéressé au Normandie Nie-
men?

Je devais avoir 11 ans lorsque j’ai eu 
entre les mains le livre de Roger Sau-
vage: «Un du Normandie-Niemen». 
Déjà passionné par l’aviation, la lecture 
de cet ouvrage m’a captivé et j’ai été lit-
téralement fasciné en découvrant cette 
extraordinaire histoire.

Des années plus tard, le journaliste 
et historien Yves Courrière publie un 
livre intitulé «Normandie-Niemen». La 
lecture de celui-ci n’a fait qu’attiser et 
accentuer mon intérêt qui s’est trans-
formé en une véritable passion. 

A la fi n de l’année 1992, j’apprends 
par la revue «Air Actualités» qu’un 
«Musée Normandie-Niemen» vient 
d’être inauguré aux Andelys dans 
l’Eure et qu’il est présidé par Monsieur 
Robert Lefèvre (frère du pilote Marcel 

Lefèvre). Aussitôt J’adhère à l’associa-
tion intitulée alors: «Comité andely-
sien pour le souvenir de l’épopée du 
groupe de chasse Normandie-Niemen 
en U.R.S.S.». Monsieur Lefèvre me 
propose de devenir administrateur 
du musée et d’occuper la fonction de 
documentaliste. 

- Comment avez-vous été ac-
cueilli  par  les vétérans de «Nor-
mandie-Niemen»?

C’est au cours de l’été 1994 que 
j’ai pris la décision de rédiger les bio-
graphies individuelles des pilotes de 
«Normandie-Niemen». A ce moment 
là, je ne pensais pas du tout à publier 
un livre. Mon intention était simple-
ment de rédiger une fi che signalé-
tique de chaque pilote afi n de faciliter 
le travail des hôtesses du musée des 
Andelys, confrontées à des questions 
de visiteurs auxquelles il leur était 

diffi  cile de répondre. Ma première 
démarche fut de prendre contact avec 
le général Risso qui était alors prési-
dent de l’«Association des Anciens 
de Normandie-Niemen». Celui-ci me 
communiqua les noms et adresses des 
pilotes encore vivants, une vingtaine 
encore à cette époque. Il me donna 
également les adresses des familles 
des pilotes décédés. A toutes ces per-
sonnes j’adressai un courrier expli-
quant le but de ma démarche. 

Aucun de mes courriers ne resta 
sans réponse et je fus agréablement 

surpris par la teneur de ces réponses.
Tous les survivants de «Normandie-
Niemen» me confi èrent leurs souvenirs 
ou témoignages. 

Par ailleurs, grâce au général Robi-
neau, chef du Service historique de 
l’armée de l’Air, j’obtins une déroga-
tion m’autorisant à consulter les dos-
siers militaires individuels des pilotes.

- Ce sont les acteurs même de 
cette épopée que vous avez souhai-
té mettre en valeur?

Oui, j’ai tenu à rendre hommage à 
tous les membres ayant appartenu à 
l’eff ectif de «Normandie» puis de «Nor-
mandie-Niemen», entre septembre 
1942 et juin 1945. Qu’ils aient été pi-
lotes, techniciens, mécaniciens, inter-
prètes, médecins ou secrétaires, tous 
ont contribué à écrire l’histoire de ce 
Régiment de chasse. J’ai souhaité tout 
spécialement mettre à l’honneur les 42 
mécaniciens français dont le rôle a été 
déterminant. Sans leur collaboration 
dévouée et effi  cace, l’extraordinaire 
épopée de «Normandie» n’aurait pu 
se réaliser. Malheureusement, ils n’ont 
pas eu devant l’Histoire le sort qu’ils 
méritaient.

J’ai également désiré rendre un 
hommage mérité au personnel sovié-
tique qui accompagna le «Norman-
die-Niemen» au cours de ses trois 
campagnes, et notamment au général 
Zakharov et au colonel Agavelian. Ain-
si, en fi n d’ouvrage, le lecteur trouvera 
une liste (hélas non exhaustive) des 
compagnons soviétiques, les mécani-
ciens de «Normandie-Niemen».

- Quelle suite donnerez-vous à 
vos travaux après cette nouvelle 
édition de votre ouvrage?

Cette nouvelle édition de mon ou-
vrage, très largement refondue, m’a 
demandé beaucoup de travail mais 
m’apporte déjà une très grande satis-
faction, et je viens d’apprendre que 
mon livre est distingué par le «Prix 
du Devoir de Mémoire 2010» décerné 
par l’Association nationale des sous-
offi  ciers de réserve de l’armée de l’Air 
(ANSORAA). Je pense dès maintenant 
à une possible quatrième édition. 
Dans ce cas, il s’agirait d’une édition 
nettement plus luxueuse, fortement 
enrichie par des profi ls d’avions en 
couleurs et beaucoup plus de pho-

Yves Donjon: «Ceux de Normandie-
Niemen sont proches de mon cœur»
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Vladislava Sedykh
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk 

Les centres internationaux franco-
phones sont la plus ancienne action 
du Lions Club de France entièrement 
tournée  vers la jeunesse. Le Lions 
Club existe en France depuis 1948. Il 
réunit autour de principes moraux des 
hommes et des femmes prêts à aider 
les gens.

Chaque été les Lions Clubs en 
France ouvrent cinq centres différents 
qui accueillent des jeunes franco-
phones des pays différents.

Moi, j'ai passé un beau mois de 
juillet au Centre international fran-
cophone du patrimoine (CIFP). 
C'était vraiment magnifique ! Rencon-
trer des gens de toutes les nationalités 
était extraordinaire pour moi !

Après un week-end à Paris, notre 
groupe (composé d'une cinquantaine 
de personnes des 28 pays et de 4 conti-
nents ) a pris la route pour Strasbourg 
avec des haltes permettant la décou-
verte de plusieurs villes : Château-
Tierry, Epernay, Reims, Troyes, Bar-
sur-Aube, Verdun, Metz. Toutes ces 
villes ont leurs caractères particuliers 
et leur propre charme. Chaque famille 
nous a fait très bon accueil avec cha-
leur et cordialité, on se sentait comme 
les rois du monde.

Chaque jour a été bien rempli, nous 
avons visité beaucoup de   musées, 
de monuments historiques, de cathé-
drales et d’églises avec d’excellents 
guides. Parfois c'était difficile, il fal-
lait marcher beaucoup, écouter et 
discuter, mais malgré la fatigue c'était 
vraiment très intéressant et j'ai reçu 
une foule d'impressions. Il me semble 
qu’en un seul jour je vivais 3 jours et 
c'était vraiment formidable.

Tous les stagiaires ont eu   l'occa-
sion de participer aux cérémonies du 
14 juillet à Strasbourg en interprétant 
l'hymne. Nous avons regardé le défilé 
militaire et le feu d'artifice. C'était un 
des plus beaux jours de ma vie.

Après les trois semaines, la plu-
part des stagiaires est restée pour une 
semaine supplémentaire pour par-
tager la vie d'une famille française à 
Strasbourg. Je n'ai jamais vu une ville 
si belle et si calme ! Strasbourg a pris 
une partie de mon cœur et y reste pour 
toujours avec tous les stagiaires, les 
membres du Lions Club, l'équipe d'en-
cadrement et notre cher chauffeur, 
qui était toujours de bonne humeur 
et nous faisait mourir de rire tout le 
temps.

Richesse culturelle, découverte des 
autres cultures, langues étrangères… 
avec tout ça, j'ai vécu une expérience 
inoubliable.

En réalité, le stage a été une vraie 
leçon de vie avec le respect, le partage, 

l'amour et l'amitié ! Nous sommes de-
venus de bons amis. J'espère que ce 
n'est pas notre dernière rencontre.

Après mon séjour CIFP j'ai passé 
encore 3 jours à Paris. D’abord, j'étais 
un peu nerveuse parce que j'étais toute 
seule. Mais les Français sont vraiment 
très amicaux et cordiaux et je me suis 
sentie tout de suite à mon aise. Ce 
jour-là j'ai rencontré un joli peintre 
qui a voulu me dessiner. Il m'a montré 
le vrai Paris et il est devenu mon bon 
ami. On a visité ensemble Notre Dame 
de Paris, Beaubourg etc.

Je me souviens très souvent de ces 
moments de bonheur, de ce mois 
magnifique que je n'oublierai jamais. 
Alors, je veux dire que La France me 
manque beaucoup ! Et je suis très fière 
d'apprendre le français.

Maria Belyankina
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk

J’ai fait un stage au Centre Interna-
tional Francophone Culturel des Lions 
Clubs de France (CIFC) à la Baule.

Lions Clubs de France : 
une vraie richesse multiculturelle
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Opéra bouff e, ou la 
table mise en scène…

tographies dont certaines inédites, 
qui je le souhaite ardemment, pourrait 
être traduite et divulguée en Russie.

- Pourriez-vous nous parler d’ac-
tualité avec la fermeture du «Mé-
morial Normandie-Niemen» des 
Andelys?

Depuis 2008, le «Mémorial Norman-
die-Niemen» a rencontré des diffi  cultés 
tant en terme de fréquentation qu’en 
terme de pérennité fi nancière. Avec 
beaucoup de regrets, il a donc fallu se 
résoudre à admettre que le mémorial 
n’avait plus sa place dans l’Eure et que 
seul son transfert permettrait de pour-
suivre, sous une forme diff érente, le 
«Devoir de Mémoire» entrepris il y a 
plus d’une vingtaine d’années.

En avril 2010, un accord avait été 
signé avec le Musée de l’Air et de 
l’Espace du Bourget. La quasi-totalité 
des collections exposées auparavant 
aux Andelys doit être progressive-
ment transférée au Bourget à compter 
du printemps 2011. Un local de 250 
m² attenant au planétarium, juste en 
face du restaurant «L’Hélice» et à côté 
du Boeing 747 accueillera le futur 
«Espace Normandie-Niemen».Depuis 
le 25 février dernier, le visiteur peut 
découvrir une exposition temporaire 
installée dans le Hall de la Seconde 
Guerre mondiale, juste devant le seul 
et unique Yak 3 du «Normandie-Nie-
men». Selon le calendrier prévisionnel 
l’exposition permanente située dans 
l’«Espace Normandie-Niemen» pour-
rait être inaugurée en fi n d’année 2011 
ou début 2012. 

- Je vous laisse conclure cette in-
terview, Yves Donjon?

En rédigeant ce livre, ma volonté a 
été de laisser en témoignage, pour les 
générations futures, une trace tangible 
du parcours et de la vie de ces héros 
dont l’épopée a rejoint la légende. La 
réalisation de ce livre est aussi pour 
moi la possibilité d’exorciser ce sen-
timent de dette morale que j’estime 
avoir envers ces hommes dont certains 
n’ont pas hésité devant le sacrifi ce su-
prême afi n que nous puissions vivre 
aujourd’hui dans un monde libre.

Tout au long de mes recherches 
tous «ceux de Normandie-Niemen» ont 
été très proches de mon cœur, et sont 
devenus, vivants ou morts, mes amis. 
De même, petit à petit, j’ai noué des 
liens d’amitié avec plusieurs enfants 
de membres de «Normandie-Niemen». 
Le meilleur exemple en est la profonde 
amitié qui me lie aujourd’hui avec mon 
intervieweuse, Anne-Marie, fi lle du   
Colonel Maurice Guido.

Pascal LARDELLIER, 
Professeur à l’Université de 
Bourgogne (Dijon, France)

Le titre de mon dernier livre 
est: «Opéra bouff e. Une an-
thropologie gourmande de 
nos modes alimentaires». 

Cet ouvrage développe au fi l de ses 
diff érents chapitres une idée centrale: 
toutes les tables familiales, amicales 
et amoureuses autour desquelles l’on 
partage un bon repas avec nos proches 
sont toujours scénographiées et ritua-
lisées. Elles se fondent sur une mise en 
scène, une temporalité et un décorum 
qui rappellent un peu le théâtre, dans 
l’esprit. Et autour de ces tables, nous 
jouons tous le rôle d’acteurs, qui ma-
nifestent ostensiblement leur plaisir 
d’être là, pour ce moment de partage 
et de communion sociale.

De même, manger, ce n’est pas 
simplement s’alimenter. Cet acte 
convoque dans nos assiettes et autour 
de nos tables un ensemble de règles, 
de normes, de codes, de valeurs et 
d’interdits avec lesquels nous devons 
composer nos repas. Le comestible 
et le consommable varient d’un pays 
à l’autre. En ce sens, manger est une 
action profondément culturelle, qui 
possède des racines anthropologiques 
vivaces. Toujours, le symbolique y 
outrepasse le physiologique. Et notre 
modernité n’uniformise pas autant 
qu’on pourrait le penser notre rap-
port à la nourriture, encore déterminé 
sociologiquement, économiquement 
et culturellement. Bien sûr, il existe 
des diff érences, des variations selon 
les époques et les cultures. Mais la 
notion de «spécialité culinaire» carac-
térise encore les villes et les régions. Et 
en voyageant, on veut «tester» la cui-
sine d’un pays, en pensant que l’iden-
tité culturelle profonde d’un peuple 
se rencontre souvent au fond de ses 
marmites.

S’inspirant de l’héritage du sémio-
logue Roland Barthes et du sociologue 
Erving Goff man, cette enquête pro-
pose une lecture originale du contenu 
de nos assiettes. Elles interrogent le 

statut des aliments, les contextes de 
table, les diff érentes manières de man-
ger (seul ou «avec»), et les nouvelles 
tendances en termes de restauration. 
Une grande part de l’analyse est accor-
dée à la ritualisation de l’alimentation. 

Alternent dans ces pages des ana-
lyses fouillées de nature ethnogra-
phique (sur le «buff et à volonté» ou 
les fast-foods) et de courts chapitres 
non départis d’humour. Ceux-ci sont 
consacrés aux kebabs, aux «sushis 
bars», aux plateaux de fruits de mer, 
au barbecue ou encore… aux lois 
anthropologiques présidant au règle-
ment de l’addition en fi n de soirée!

En mangeant avec les autres, on 
produit du lien social, on réaffi  rme 
les relations, que l’on célèbre rituel-
lement, et joyeusement. Car la table 
est toujours un lieu de plaisir, la scène 
d’un don et d’un partage.

J’espère que mon Opéra bouff e 
permettra à tous ses lecteurs franco-
phones de passer dans les coulisses de 
l’alimentation considérée comme sys-
tème symbolique, afi n de comprendre 
pourquoi et comment nous mangeons 
au jour le jour. 

Je travaille déjà à «l’acte 2» de cet 
Opéra théorique savoureux et joyeux 
; peut-être que la table russe me ser-
vira de terrain d’enquête pour cette 
prochaine édition! je l’espère… J’avais 
adoré les zakouskii..!
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Vladislava Sedykh
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk 

Les centres internationaux franco-
phones sont la plus ancienne action 
du Lions Club de France entièrement 
tournée  vers la jeunesse. Le Lions 
Club existe en France depuis 1948. Il 
réunit autour de principes moraux des 
hommes et des femmes prêts à aider 
les gens.

Chaque été les Lions Clubs en 
France ouvrent cinq centres différents 
qui accueillent des jeunes franco-
phones des pays différents.

Moi, j'ai passé un beau mois de 
juillet au Centre international fran-
cophone du patrimoine (CIFP). 
C'était vraiment magnifique ! Rencon-
trer des gens de toutes les nationalités 
était extraordinaire pour moi !

Après un week-end à Paris, notre 
groupe (composé d'une cinquantaine 
de personnes des 28 pays et de 4 conti-
nents ) a pris la route pour Strasbourg 
avec des haltes permettant la décou-
verte de plusieurs villes : Château-
Tierry, Epernay, Reims, Troyes, Bar-
sur-Aube, Verdun, Metz. Toutes ces 
villes ont leurs caractères particuliers 
et leur propre charme. Chaque famille 
nous a fait très bon accueil avec cha-
leur et cordialité, on se sentait comme 
les rois du monde.

Chaque jour a été bien rempli, nous 
avons visité beaucoup de   musées, 
de monuments historiques, de cathé-
drales et d’églises avec d’excellents 
guides. Parfois c'était difficile, il fal-
lait marcher beaucoup, écouter et 
discuter, mais malgré la fatigue c'était 
vraiment très intéressant et j'ai reçu 
une foule d'impressions. Il me semble 
qu’en un seul jour je vivais 3 jours et 
c'était vraiment formidable.

Tous les stagiaires ont eu   l'occa-
sion de participer aux cérémonies du 
14 juillet à Strasbourg en interprétant 
l'hymne. Nous avons regardé le défilé 
militaire et le feu d'artifice. C'était un 
des plus beaux jours de ma vie.

Après les trois semaines, la plu-
part des stagiaires est restée pour une 
semaine supplémentaire pour par-
tager la vie d'une famille française à 
Strasbourg. Je n'ai jamais vu une ville 
si belle et si calme ! Strasbourg a pris 
une partie de mon cœur et y reste pour 
toujours avec tous les stagiaires, les 
membres du Lions Club, l'équipe d'en-
cadrement et notre cher chauffeur, 
qui était toujours de bonne humeur 
et nous faisait mourir de rire tout le 
temps.

Richesse culturelle, découverte des 
autres cultures, langues étrangères… 
avec tout ça, j'ai vécu une expérience 
inoubliable.

En réalité, le stage a été une vraie 
leçon de vie avec le respect, le partage, 

l'amour et l'amitié ! Nous sommes de-
venus de bons amis. J'espère que ce 
n'est pas notre dernière rencontre.

Après mon séjour CIFP j'ai passé 
encore 3 jours à Paris. D’abord, j'étais 
un peu nerveuse parce que j'étais toute 
seule. Mais les Français sont vraiment 
très amicaux et cordiaux et je me suis 
sentie tout de suite à mon aise. Ce 
jour-là j'ai rencontré un joli peintre 
qui a voulu me dessiner. Il m'a montré 
le vrai Paris et il est devenu mon bon 
ami. On a visité ensemble Notre Dame 
de Paris, Beaubourg etc.

Je me souviens très souvent de ces 
moments de bonheur, de ce mois 
magnifique que je n'oublierai jamais. 
Alors, je veux dire que La France me 
manque beaucoup ! Et je suis très fière 
d'apprendre le français.

Maria Belyankina
Étudiante à l'Université 
pédagogqiue 
de Blagovechtchensk

J’ai fait un stage au Centre Interna-
tional Francophone Culturel des Lions 
Clubs de France (CIFC) à la Baule.

Lions Clubs de France : 
une vraie richesse multiculturelle
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Alexis, Francis, Pierre et Thomas sont 
chacun propriétaire d’un voilier; «Bianca», 
«Douette», «Hermia», et «Marie-Jeanne». 
Ces bateaux représentent également toute 
une gamme de longueurs de 5, 8, 14 et 20 
mètres (toutes ces informations étant don-
nées dans le désordre). Rendez à chacun son 
bateau avec ses dimensions à l’aide des ren-
seignements suivants:

1. Le bateau d’Alexis est plus long que celui 
de Pierre, mais plus court que Douette.

2. Après avoir essayé Hermia, ainsi que le 
bateau de 8 mètres, Thomas a décidé d’ache-
ter une embarcation plus grande que l’un et 
l’autre.

3. Le bateau de Francis, qui n’est ni le plus 
grand ni le plus petit, est plus ancien que Ma-
rie-Jeanne et Douette.

4. Avec son bateau, Alexis a battu dans 
une régate amicale le bateau de 8 mètres et 
Marie-Jeanne. 

Coup de pouce:
« Marie-Jeanne » ne mesure pas 14 mètres, 

le bateau d’Alexis n’est pas « Bianca » et Fran-
cis ne possède pas un voilier de 14 mètres.

Voici quelques expressions idiomatiques 
françaises qui contiennent les adjectifs de cou-
leur bleu, blanc et rouge. Complétez-les !

1. Il est interdit et même dangereux de faire 
un chèque en ..., le destinataire pouvant alors 
inscrire le montant qu’il désire.

2. A peine Marcel avait-il raconté cette his-
toire que Simone devint ... comme une pivoine 
/ tomate.

3. En tombant, notre fi ls s’est fait un ... à la 
cuisse.

4. Mario la regarda longuement droit dans le 
... des yeux avant de lui déclarer sa fl amme.

5. Il faut s’arrêter au feu ...
6. Quel romantique ! Il est encore très fl eur ...
7. «Je ne sais pas ce qui m’a pris ; j’ai vu ..., 

j’ai saisi une bêche qui traînait là et j’ai frappé », 
déclara Caïn.

8. Pendant les manœuvres, les militaires 
tirent à ...

9. Dans cet exercice, il faut remplire les ... par 
des adjectifs de couleur.

10. J’ai eu une peur .... quand je l’ai vu se 
lancer dans le vide.

11. Les ouvriers de cette usine portent tous 
le même ... de travail.

12. Tu me prends pour un ..., mais tu te 
trompes, j’ai déjà pas mal d’expérience.

13. C’est un noble, il a du sang ... dans les veines.
14. Patrick s’est senti devenir ... de honte.
15. Ne t’inquiète pas, Patron, ce fl ic n’a rien 

compris, il n’y a vu que du ...

En bateau
jeu de logique

Bleu, blanc, rouge

Solutions
au jeu du sudoku du numéro précédent (mars 2011)

1. Quel mot veut dire fl atter autrui par de 
belles paroles?

 amadouer
 combler
 chérir
2. Quel mot est synonyme d’asticoter?
 tricoter
 taquiner
 pêcher
3. De quel  mot provient le verbe baragouiner?
 barbe
 égoïne
 barragouyn 
4. Quel mot est contraire à batifoler?
 folâtrer
 s’ennuyer
 gêner
5. Quel mot veut dire être aux petits soins 

avec l’autre?
 bichonner
 minauder
 câliner

6. Quel verbe est synonyme de bousiller?
 souiller
 abîmer
 frapper
7. De quel mot découle câliner?
 du latin calina
 de l’espagnol calor
 de l’italien carezza 
8. Quel mot veut dire «tirer sur une cigarette 

sans inhaler»?
 crapoter
 boucaner
 expirer
9. Dans quel pays est utilisé le mot écrapoutir?
 Louisiane
 Canada
 Sénégal
10. De quel mot est dérivé le verbe émous-

tiller?
 mousse
 émulsion
 moustille

J’aime les verbes
d’après www.tv5.org

1. Amadouer
Amadouer provient du mot «ama-
dou», onguent jaune avec lequel 
les mendiants se frottaient pour 
paraître malades. 
2. Taquiner
Asticoter signifi e agacer, taquiner 
quelqu’un pour des petits riens. As-
ticoter vient du mot asticot, appât 
avec lequel on taquine le poisson.
3. Barragouyn 
Baragouiner, qui signifi e parler mal 
une langue, découle de «barragou-
yn» qui, au XIVème siècle, signifi ait 
« étranger, barbare».
4. S’ennuyer
Batifoler signifi e folâtrer, s’amuser 

à des choses sans importance ou 
s’amuser en disant ou faisant des 
choses de gaieté. Batifoler pourrait 
découler de l’italien batifolle « bou-
levard où l’on s’amuse …».
5. Bichonner
Bichonner vient de bichon, « petit 
chien d’appartement que l’on 
soigne avec délicatesse et coquet-
terie».
6. Abîmer
Bousiller signifi e faire mal un travail 
ou endommager un objet.
7. Du latin calina
Câliner, qui veut dire traiter 
quelqu’un avec douceur et ten-
dresse, découle du latin populaire 

calina, « chaleur lourde et étouf-
fante».
8. Crapoter
Crapoter signifi e tirer sur une ciga-
rette sans inhaler et est tout simple-
ment issu du mot… crapaud. 
9. Canada
Écrapoutir signifi e écraser ou écra-
bouiller. Verbe en usage jusqu’au 
XVIIème siècle dans le Poitou et qui 
s’emploie toujours au Canada.
10. Moustille
Émoustiller est dérivé de «mous-
tille» qui, au XVIème siècle, désigne 
le vin nouveau. Être émoustillé 
voulait dire « être sous l’eff et du vin 
nouveau».

Solutions pour le teste «J’aime les verbes»


